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A V A N T - P R O P O S

Nous ne saurions m ieux inaugurer les nouvelles fonc- 
tions qui viennent de nous e tre  conüees, qu’en realisant 
une des dernieres pensees de notre venere predecesseur: 
la publication d’un rapport detaille su r no tre  sem inaire 
depuis son installation ä Paris.

Em brassant une periode de sept ans, ce rapport, nous 
Pesperons, eclairera nos coreligionnaires su r la Situation 
de cette im portante institution. II m ontrera que Pordre 
et la discipline y  ont constam m ent regne, que la trans- 
lation a produit, ä tous les points de vue, les plus heu- 
reux resu lta ts, et que s’il y a eu, comme dans tout 
etablissem ent scolaire, plus ou moins de succes dans les 
etudes, il n ’y a pas eu la m oindre defaillance m orale ä 
deplorer.

Nos eleves, au  moment de leur sortie, em portent du 
sem inaire le goüt des etudes serieuses et le souvenir 
des conseils qui leur ont ete donnes. Ceux qui sont pla- 
ces dejä dans le m inistere sacre com prennent toute la 
saintete de leu r m andat, et ils le rem plissent avec de- 
vouement.

Nous esperons aussi, par la publication de ce rapport,
1
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appeler su r notre institution le bienveillant interet de 
nos coreligionnaires.

I Nos charges ont g randi, et Paliocation du Gouverne­
m ent, dont le chiffre est toujours le meme, ne suffit plus 
aux depenses qui augm entent d 'annee en annee; c 'est 

dire combien nous serions heureux  de voir les israelites 
francais, si genereux, si devoues ä la religion, s’inte- 
resser vivem ent ä  une institution qui a une si haute 
im portance pour Pavenir et la gloire du juda'isme.

I/in stru c tio n  d e la  jeunesse, l’enseignem ent de la reli­
g ion  a toujours ete considere comme un  de nos prem iers 
devoirs, et si, en France, le Gouvernement prevoit, dans 
son budget, jusqu 'aux  depenses de Pecole oü se forment 
nos rabbins, n 'est-il pas juste  que nous y participions 
aussi de notre cote, et que nous sachions nous im poser 
egalem ent quelques sacriflees pour une oeuvre si emi­
nem m ent israelite ? Ce concours serait une noble m a- 
niere de reconnaitre les bienfaits recus et d ’en rem er- 
cier la P ro v id en ce!

Le grand rabbin du Consistoire central,

L. ISIDOR.
tll
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La durde du sejour des eleves au seminaire isradlite etant 
de six ou sept ans, il nous a paru utile, apres ur.e premiere 
periode ecoulee depuis son installation & Paris, d’embrasser, 
dans une vue d'ensemble, la Situation de cet etablissement 
d’une importance si considerable pour le judaisme francais.

II serait hors de propos de rappeier aujourd’hui les molifs 
qui ont determine la translation ä Paris de l’ancienne ecole 
rabbinique de Metz. Provoquee par le voeu unanime des grands 
Rabbins, reunis en Conference, cette mesure dont la responsa- 
bilite fut toujours hautement revendiquee par feu M. le Grand 
Rabbin du Consistoire central, a ete, en temps opportun, expli- 
quee etjustifiee dans une lettre pastorale,avec cette hau teurde 
raison et cette ampleur de style qui distinguent les ecrits du 
venere et toujours regrette Salomon Ulmann.

Hätons-nous seulement dele dire : des inconvenients signa- 
les et des dangers predits par des esprits timores, aucun ne 
s’est produit jusqu’ä present. Les bons resultats, au contraire, 
annouces par des personnes competentes et autorisees, se rea- 
lisent successivement,
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Le meilleur esprit regne dans l’etablissement, et le goüt de 
l’etude desinteressee s’y ranime. Aucune des matieres de l’en- 
seignement, tel qu’il etait organise autrefois, n ’est negligee, 
et, peu a peu, de nouvelles branehes y  ont ete ajoutees. Aux 
cours obügatoires ont ete joints des cours libres pour ceux 
des eleves qui ont le goüt et le loisir de se livrer ä des etudes 
developpees de philologie, et les Sciences physiques et m athe- 
matiques font regulierement partie du programme de l’ensei- 
gnement. Certaines modifications ont ete introduites dans 
l’etude speciale de laBible, de la Theologie et du Talmud. En- 
fin, les examens,soit ä l’entree, soit ä la sortie, sont entoures, 
sinon de solennite et d’eclat, au moins de garanties serieuses 
de conscience et de lumieres.

MATIERES DE L’ENSEIGNEMENT

TALMUD

Le cours de Talmud se fait simultanement ä tous les eleves.
11 est impossible d’etablir des divisions auxquelles ne se pre- 
terait pas le personnel peu considerable de professeurs et 
d’etudiants. La necessite de reunir des eleves de force inegale 
presente sans doute quelques inconvenients, qui, dans ia 
pratique, peuventdtreattenues ou corriges. II en fut d’ailleurs 
toujours ainsi, soit dans les anciennes ecoles talmudiques, soit 
dans notre etablissement, depuis son existence.
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Ce cours se divise en trois p a rtie s : H alacha, Methodologie 
et Hagada.

nALACHA

La Halacha, qui comprend 1’enseignement relatif aux prati- 
ques et aux ceremonies du culte.aux questions de casuistique, 
de droit et de jurisprudence, etc., absorbe naturellement la 
plus grande partie du temps reserve aux etudes talmudiques. 
Quatre lecons par semaine, de deux heures chacune, sonlcon- 
sacrees ä ce cours.

II est utile et necessaire de revoir avec les diverses genera- 
tions d’elAves qui se succedent, certains traites du Talmud, 
certaines Halachoth. Pour eviter une trop grande uniformite 
dans le programme de cet enseignement, on a essaye, des 
aujourd’hui, d’en Oargir le cadre. A cötd des matieres ab- 
solument indispensables, il en a ete (Studie d’autres d’une ne- 
cessite moins pressante au point de vue de la pratique, mais 
d’uninterötsuperieur peut-ütre, au point de vue de la Science 
talmudique proprement dite.

Nous dirons peu de chose de la methode relative ä cet en­
seignement. Appliquees ä l’etude de textes avec les interpre- 
tations et les commentaires nombreux dont ils ont ete l’objet, 
los methodes, diverses jusqu’ä un certain point par la nature 
d'esprit de ceux qui enseignent, sont, au fond et dans leur 
essence, toujours les memes. II s’agit toujours d’etudier un 
texte, de le comprendre et de l’approfondir.

Sans abonder trop dans le sens de l’ecole despilpoulistes, 
des argumentateurs a outrance et ä perte de vue, il ne faut pas 
non plus, meme de nos jours, borner l’etude du Talmud ä la 
simple traduction des textes. Elle ne doit pas, d’un cdte, se 
confondre avec la linguistique, ni s’identifier, de l’autre, avec 
l’etude, (Tailleurs si interessante, du developpement des idees 
et des pratiques religieuses.
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Sans negliger ce double objet, il faut, dans une ecole, se 
proposer, avant tout, d’exercerles esprits, p a rl’examenreflechi 
et approfondi des sujets, ä la discussion et ä l’appreciation des 
opinions diverses, de les familiariser avec le langage, la me- 
thode d’exposition et les procedes de raisonnement ä I’usage 
de nos docteurs. Dans le cours consacre ä la Halacha, aucun 
passage, aucun texte du Talmud n ’est aborde saus l’etude 
serieuse et comparee des commentateurs principaux, des 
Rischonim et des Acheronim les plus autorises.

II serait superflu d’entrer dans plus de details. 11s n ’appren- 
draient rien aux gens speciaux et ils n ’offriraient aucun interet 
aux personnes etrangeres ä ces connaissances.

Programme du cours de Halacha.

1re annee. — Traite Pesachim, •1er chapitre jusqu’ä la 
page 14, 2e et 3e chapitres. — Tour et Schoulchan Arouch, 
Orach Chaim, du chapitre 430 ä 468.

Baba Mezia, 5e chapitre, avec les rischonim.
2 ' annee. — Hilchoth Terephoth.
Hilchoth Tom tob et Schabbath, partie relative ä Mouktza, 

ä Tiltoul, etc.
3e ann6e. — Suite des mSmes sujets. Traite Betza et partie 

correspondante dans Schabbath.
Hilchoth Machaloth assouroth.
4' annie. — Suite de Machaloth assouroth, Tarouboth, 

Bassar beehalaw, etc.
5e annie. — Hilchoth Arayoth, Agouna, Halitza.
Traite Ketoubolh, chapitres 8 et 9. Le dernier non comple- 

tement.
6e annee. — Hilchoth Schechita.
Hilchoth Schabbat, diverses parties, tirees principalement 

,jes 10r, 3® et 4e chapitres du traite de ce nom.



7' annee. — Hilchoth Nidda.
Hilchoth Mikwaoth (1)

M e t h o d o l o g i e

Ce cours, nouveau dans l’enseighement public, a lieu une 
fois par semaine. Ainsi queson nom l’indique, ila p o u r  objet 
non plus T etude des textes par ordre de matifere et detraites, 
non plus la connaissance et l’examen des opinions divergentes 
sur des decisions pratiques, mais la Science de certaines rägle3, 
de certains procedes de logique, qui constituent la partie 
essentielle de la methode talmudique. 11 est bon de saisir cette 
methode dans ce qu’elle presente de general et de fixe, d’exa- 
miner en elles-memes et dans leurs applications les plus rem ar- 
quables, les regles de deduction et de logique, qui ont ete 
formulees et enseignees par les auteurs du Talmud.

Cette etude, autrefois, n ’etait entreprise que par des rabbins 
dejä verses dans les documents talmudiques e,t rompus depuis 
longtemps aux difficultds de detail. Elle suppose, en effet, des 
connaissances. anterieures trfes-etendues. II n’est pas moins 
vrai de dire que cette etude est d’une extrdme importance sous 
tous les rapports et meme au point de vue de la connaissance 
exacte des details. On a, d'ailleur», fait entrer sous la m em eru- 
brique l'examen sommaire d« questions variees et de sujets 
interessants, l’apercu rapide de textes dissemines et qui 4
8’eclaircissent par lerapprochem ent. Par la diversite des objets 
qu’il embrasse, cet enseignement, aussi attrayant qu’utile, fait 
acquerir de bonne heure une certaine erudition qui, de nos 
jours, est rarement le resultat de l’etude reguliere, suivie et 
complete du vaste domaine de la litterature talmudique.

Programme du cours de Methodologie :

1" annie. — Baraitha de R. Ismael, avec les commentaires

(1) Tl a paru inutile d’indiquer les passages talmudiques correspondant b ces 
diverses halactioth; Hs sont, pour la plupart, trts-dissdminds,
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du rabbin Simon de Chinon, de Molse Haguiz, du Halichot 
Olam et du Korban Aron.

2® annie. — Suite du meme sujet. — Etude des Treize Che- 
rachim, ou principes generaux qui precedent le Sepher Ha- 
mitzwoth de Maimonide, avec les observations de Nachma- 
nide, de Isaac de Leon, auteur du Meguilath Esther, etc.

3® annie. — Suite du meme sujet.

4® annie. — Examen de diverses regles relatives k des de- 
cisions pratiques. — n d ’ö »  c r n  »njnn PiptiD PITD nyto
.'Di y o n  t d  n p -  Pe p P ‘pd1 p d  i’N onab  w p  ippip p« 
•DP DipoP TüPrD  ilP^n pK ,DDP1 T n ’.— Les regles relatives 
au Minhag.

5e annee. — n m b  TÔ >n ti£oto np7n pN.nwty njn njjprn 
i’;d^ E n rn n p o  .ira rrn  Nppon dpq .p ttnn i p o d id i pypvrD’Do 

v:o ddPi

6® annie. — •ftPIDob DK NPpDp DK’ Explication du passage 
(Nedar., 37, 2.) n!?y "Dl CDI^NH IPPliP POOP lNPp’l PDDP ’ND 
d  pKty im1? 'n v y  rappt? im1? -ntnyb prw n i*6 ' f r o n  k7 n n n

• m y n
T  annie. — Suite des sujets precedents. ipPillN^ j r w  IS'V

— 'Di ppyn s‘b w om  ponp kip'p,d b  ; pmtar6 — t p  firm
Histoire des principales Tekanoth.

Ces Jerons sont ecrites; elles sont rddigdes sur des notes 
prises sous la dictee du professeur.

H A G A D A .

La haute importance de l’enseignement de la Ilagada n ’e- 
chappera ä personne. Nos futurs predicateurs ne sauraient 
s’occuper trop ni trop tot de cette partie de la litterature 
rabbinique qui, secompletant par les midraschim et se con- 
fondant avec eux, renferme des beautes de tout ordre et tout 
un tresor de renseignements prqcieux.
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Aprils les Saintes-Ecritures, c’est lä principalement que 
l’orateur israelite doit puiser ses inspirations. Gräce ä la 
connaissance familiere de la Hagada, nos jeunes predicateurs, 
se rattachant aux maguidim d’autrefois, pourront donner ä 
leurs instructions cette originalite franche, ce caractere ä la 
fois eleve et ingenieux qui rendront leur parole toujours inte­
ressante et toujours neuve.

Cet avantage que nous avons du signaler tout particuliere- 
ment, n ’est pas le seul que nous offre cette etude. Elle est de 
la plus grande utilile au point de vue du langage talmudique, 
de la Theologie, de l’Exegese bibiique, de la Morale et de 
l’Histoire.

Une le?on de deux heures par semaine est consacree ä cet 
enseignement.

Programme du cour de Hagada : Traites Bcrachoth, Tanith, 
Meguila, Moed Katan, Chaguiga, 1er et 26 chapitres. Kidouchin 
et Sota, morceaux divers.

COURS D’IIEBREU

L’enseignement de Thebreu se compose des cours suivants :

1” Explication de la B ille, d’apres les meilleurs interpretes 
anciens et modernes. Le professeur expose les diverses 
opinions, les discute comparativement au point de vue du 
contexte, de la grammaire, des traditions talmudiques, de la 
critique historique ou litteraire, et y substitue, au besoin, des 
explications personnelles. — II expose et apprecie les diverses 
variantes, fait ressortir, lorsqu’il y a lieu, les beautes du texte, 
et complfete cette analyse par des rapprochements tires de la 
litterature etrangfere. — Ce cours a lieu trois fois par semaine.
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2° Devoirs d'hebreu, dont la matiere est alternativement 
une composition religieuse, morale ou historique (histoire 
sacree et profane), et un theme tire d’un auteur francais, alle­
mund ou latin, prosateur ou poete. Ces devoirs, tous corrig ;s 
et elasses par le professeur, sont hebdom adaires; ils servent ä 
classer les eleves par ordre de merite, etce classement se resume 
tous les mois par une place moyenne pour chaque eleve.

3° Introduction ä l ’ttude de la Bible et H istoire de 
VExegese. Ce cours, qui a lieu une fois par semaine et ne 
s’adresse qu'aux eleves les plus avances, comprend principa- 
lcment : a. Le canon biblique et sa formation, l'histoire de la 
langue hebralque, eelle du texte sacre et de ses traductions, 
notamment les Septante et les Targoumim; les travaux des 
Massorethes, e tc . ; — b. L’expose des differentes methodes 
hermeneutiques et leur application: dans le Talmud, la 
Kabbale, les allegoristes, les paraphrastes, et les exegetes 
rationalistes depuis Saadiah jusqu’ä nos jo u rs ; — c. Des notices 
biographiques, bibliographiques et critiques sur les principaux 
exegetes, grammairiens et lexicograpbes, tant israelites que 
non-israelites.

COURS DE THEOLOGIE

La chaire de theologie est consacree ä l’enseignementp ra ti-  
que de cette Science et ä son enseignementfA/oriyK«,dispenses 
respectivement ä deux divisions distinctes :

1° L’enseignement pratique, donne ä la division elemen- 
tairedeux fois par semaine, consiste dans la traduction rai- 
sonnee de nos meilleurs dogmatistes (Saadiah, Bachya, J.
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Hallevi, Maimonide, Albo), en entier ou par extraits, avec
analyses dcrites ou resumes oraux ä faire par leg eldves.

2° Le cours theorique, professd hebdomadairernent aux 
eleves de la division superieure, n ’est autre chose que l’etude 
methodique et approfondie des dogmes du juda'isme, d’apres 
les ecrivaihs sus-mentionnes. Le professeur expose rt apprecie 
leurs opinions, soit en elles-memes, soit contradictoirem ent; 
rapproche ou oppose, ä l’occasion, celles de -pnfrn (AJbr. ben 
David ha-Levi), Nachmanide, Gersonide, Arama, Abra- 
vanel, etc., et term ine par une conclusion oü il s’attache ä 
fixer le sens definitif de chaque dogme, ä resoudre les princi- 
pales-difficultes qu’il souleve, soit qu’on le considere en lui— 
meine, soit qu’on l’envisage dans ses rapports avec la specu- 
lation philosophique ou scientifique.

niSTOIRE DU PEUPLE JU1F.

Le cours d ’histoire des Israelites et de leur litterature a 
embrasse, une premiere fois, une periode de sept annees. A 
l’avenir, il sera adapte ä la duree du sejour ordinaire des 
seminaristes dans l’etablissement.

Suivre dans tous les ddtails l’histoire politique et litteraire 
de nos ancetres, m ontrer que les Juifs ont puissamment agi 
sur le developpement intellectuel et religieux de l’hum anite ; 
([ue, tout en subissant l influence des peuples etrangers, ils 
ne sont jamais restes inferieurs au milieu dans lequel ils vi- 
vaient, tel a ete le but principal du cours.

Les sources originales ont ete lues et commentees, e t sans 
negliger les travaux nombreux des auteurs modernes, on a 
habitue les auditeurs ä remonter aux auteurs les plus 
anoiens.
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Les lecons sont reproduites, sous forme de resume, dans 
des travaux ecrits.

COURS DE PHILOSOPHIE

Le cours de philosophie est divise en quatre annees, dont 
une consacree ä la philosophie dogmatique, les trois autres ä 
l’histoire de la philosophie.

La premiere annee, dont l’objet est la philosophie propre- 
ment dite, traite principalement de la psychologie et de 
l’esthetique.

Les trois annees suivantes correspondent aux trois grandes 
periodes de l ’histoire de la philosophie : philosophie ancienne, 
philosophie du moyen äge, philosophie moderne.

La partie la plus importante de l’enseignement est consacree 
ä la philosophie ancienne et ä la philosophie moderne, et 
principalement aux plus grands philosophes de l’une et de 
l’autre periode : Platon et Aristote, dans l’antiquite; Descartes, 
Malebranche, Locke, Leibnitz et Kant, dans les temps mo­
dernes.

Toutes les trois ou quatre lepons, le professeur s’arrdte 
pour donner la parole aux eleves, qui sont charges de reviser 
les lecons precedentes. Ces revisions sont un moyen, pour les 
eleves, de s’exercer ä la parole, et en meme temps une oeca- 
sion d’ajouter quelques explications aux lecons precedentes.

Un dernier genre d ’exercices consiste dans les dissertations 
des eleves, donnees sur quelques sujets relatifs aux cours, et 
qui sont, ou bien lues en Conferences, ou corrigees avec notes 
ä la marge, et classees par le professeur.
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LITTERA.TURE FRANCHISE

Le cours d’histoire et de litterature comprend deux parties 
essentiellement distinctes.

Le cours d’histoire proprem ent dite a compris, dans une 
premiere periode de trois annees, toute l’histoire de France, 
depuis ses origines jusqu’ä la revolution de 1789, et, dans une 
seconde periode d’egale duree, l’histoire de la Grece et de 
Rome, de maniere ä embrasser, dans son ensemble de six 
annees, toute l’histoire profane : aux lecons du professeur, 
sont venues s’ajoutcr des lectures em pruntees aux divers his— 
toriens anciens et modernes, et des expositions presentees 
par les eleves sur les points les plus importants de critique 
liistorique et de biographie touches dans le cours.

A ce cours d’histoire politique, succede desormais un cours 
d’histoire litteraire.

Les legons de litterature ont un caractäre surtout pratique : 
des compositions sont donnees chaque semaine aux eleves 
sur les sujets les plus varies de litterature et de morale, et les 
travaux remis, discutes sous le tripie point de vue des idees 
qu’ils expriment, de la forme donnee ä ces idees et de la 
langue qui leur sert d ’expression. Ces exercices et les correc- 
tions dont ils sont l’objet familiarisent les eleves avec les 
questions les piuS diverses, les habituent ä chätier leur style 
et developpent en eux le jugement et le goüt.

Ces travaux se completent par des exercices oratoires qui 
ont lieu regulierement. Aucun eleve ne quitte le seminaire 
sans avoir prononce plusieurs sermons en presence de ses 
condisciples, de ses maitres et des menibres de la commis- 
sion administrative. Outre ces predications qui empruntent 
une certaine solennite ä la preparation longue et laborieuse 
dont elles ont etö l’objet, de frequentes occasions sont offertes 
aux eleves les plus anciens de parier d’abondance et familie-
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rement sur des sujets divers de morale et de religion. A 
l’issue de l’office du samedi, ces eleves font, a tour de röle, 
une courte improvisaiion dont le texte et le theme ont ete 
fournis par le Directeur.

Un professeur de lecture ä haute voix et de tlebit oratoire, 
a ete pendant deux annees attache ä notre etablissement. 
Les occupations nombreuses de nos eleves nous ont obliges, 
ä regret, de suspendre momentanement ces utiles lecons.

LITTERATURE ANCIENNE.

Le cours de litterature ancienne, destine ä completer 
l’instruction classique de nos eleves, comprend deux parties : 
V exposition orale et 1’explication des textes. On a pu souhai- 
ter, ä juste titre, que les ouvrages ä etudier et les te.xles 
d’explication fussent choisis parmi ceux qui offrent pour 
notre culte un interet particulier. Mais le champ est limite : 
on a vite epuise les textes epars qui, dans Justin, Tacite, 
P lutarque et Lucien, ou dans les satiriques latins, se rattachent 
au juda'isme; et si Josephe a ete l’objet d ’une assez longue 
etude, si Philon doit dtre prochainement l’objet d’une etude 
semblable, ni les matieres speciales traitees par ces deux 
ecrivains, ni leur merite litteraire ne permettent de leur 
accorder une place trop large, au detriment des connaissances 
variees et necessaires qui sont l’objet de ce cours, et qui en 
constituent l’esprit meme.

Une instruction profane, etendue et solide, propre ä deve- 
lopper Tintelligence et ä former le goüt, ne doit pas manquer 
au Rabbinat fran?ais.

Chaque annee, le professeur choisit, pour en faire une 
etude speciale, un certain nombre d ’ecrivains latins et grecs, 
poetes ou prosateurs, dont les ouvrages, par l’importance des
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idees et la beaute de la forme, ont de tout temps mdrite l’at- 
tention. Chacun de ces auteurs devient le centre d ’une etude 
generale sur les auteurs du mdme genre et sur les composi- 
tions analogues. Les grandes formes que l’esprit humain 
parait avoir adoptees de preference, en prose et en vers, pour 
exprimer les idiies et les seiitiments de ehaque dpoque, sont 
ainsi eludiees d’une fa?on complete; les rapprocbements et 
les comparaisons deviennent faciles; e t l ’on peut, en quelques 
annees, embrasser et grouper sous des titres communs les 
ouvrages les plus celebres des lettres grecques et latines. On 
s’est occupe successivement des dcrits moraux de Seneque, 
de Plutarque, de Lucien, des ceuvres de Demosthenes et de 
Ciceron, des historiens grecs, y compris Josdphe ; et, pour la 
poesie, de l'Epopee ancienne, de !a tragedie grecque, de la 
satire la tine , du poeme de Lucrece. Nous ne citons que les 
principaux sujets.

Quant ä l’cxplication des textes, on l'a naturellement ratta- 
cliee ä l’histoire de la litterature. Chaque semaine, une letjon 
est consacree ä la traduction de quelques pages de grec ou 
de latin, preparees d ’avance par les eleves. Cette etude des 
textes n ’est pas uniquement philologique; eile donne lieu ä 
des commentaires historiques et litteraires, et devient encore 
un precieux exercice de francais.

SCIENCES MATHEMATIQUES ET PUYSIQUES

L’enseignement des Sciences est reparti sur les six annees 
de sejour des eleves au seminaire. II comprend les matieres 
suivantes :

4“ L’arithmdtique et l’algdbre :
Operations sur les nombres et sur lesquantites generales, 

nombres premiers, progressions et loganthm es;
2” La geometrie : •

roprietes et mesures de l’etendue;
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3° La physique :
Proprietes des corps, etude des forces naturelles

4” La chimie et la mineralogie :
Principes generaux, examen de quelques corps ;

5° L’histoire naturelle :
Botanique et Zoologie, physiologie, notions de la Classi­

fication, etude de quelques corps;
6° Geologie :

Generalites sur la croütedu globe, formation desterrains, 
feu interne, etc. — Origine du globe;

7° Cosmographie :
Mode de formation des mondes, gravitation universelle, 

lois de Kepler, etude speciale des mouvements de la 
lune et du soleil, calendrier, marees, eclipses.

Un cours de langue arabe a lieu une fois par semaine. Le 
but principal de cet enseignement etant de mettre nos jeunes 
rabbins eneta t de lire dans l’original les ouvrages de nos plus 
celebres theologiens du moyen äge, on s’est hcäte d’aborder 
cette etude des que les eleves avaient arquis une connaissance 
süffisante de Ja grammaire et de la langue arabes.

Nos mesures sont prises pour completer ä l'avenir l’ensei­
gnement des langues semitiques.

Un cours de chant liturgique a lieu deux fois par semaine. 
Les eleves font, ä tour de röle, l ’office ä l’oratoire du seminaire. 
Gräce ä cette preparation, de jeunes rabbins ont pu, dans des 
communautes peu considerables, remplir ä la fois, d ’une manibre 
convenable et avec dignite, les fonctions de pasteur et d'offi- 
ciant, mesure excellente, combinaison digne d'unc application 
plus generale.

Nous joignons ä ce rapport les renseignements suivants.
Depuis l’installation du seminaire, trente-huit eleves ont
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suivi les cours. Le nombre d ’auditeurs n ’est jamais descendu 
au-dessous de quinze, il ne s’est pas eleve au-dessus de vingt 
et un. Depuis le commencement de l’annee courante dix-huit 
eleves et deux auditeurs libres suivent les cours.

Ces trente huit eleves sont o rig inales : 19 du Bas-Rhin,
9 du llaut-Rhin, 6 de la Meurthe, 3 de la Moselle, 1 du Dä­
nemark.

Outre les boursiers de l’E tat qui sont au nombre de dix, le 
seminaire admet des pensionnaires et des externes. En ce mo- 
ment il n’y a qu’un seul externe.

Parmi les eleves actueüement prbsents, on compte neuf 
bacheliers et un licencie bs lettres.

Dans l'annee qui a suivi sa translation ä Paris, quatre etu- 
diants on tqu itte le  seminaire, laute d’aptitude ou de vocation.

Onze candidats ont obtenu, au term e de leurs etudes, le 
diplöme de deuxieme degre, donnant, apres la presentation 
d une these, droit au titre de Grand-Rabbin; quatre ont obtenu 
le diplöme de premier degre. En outre, deux candidats qui 
avaient anterieurement termine leurs etudes, ont obtenu, Tun 
le diplöme superieur, l’autre le diplöme de prem ier degre. Le 
diplöme superieur a ete egalement accorde ä trois rabbins en 
fonction depuis plusieurs annees.

A l’exception des elfeves, au nombre de quatre, qui viennent 
de qu itterle  seminaire, lescandidats, munis du diplöme, sont 
pourvus de sieges rabbiniques,ou investis de fonctions qui les 
maintiennent dans le rabbinat.

II serait ii desirer qu’au sortir de notre etablissement, nos 
jeunes candidats pussent trouver, aupres des divers consistoires, 
des ressources süffisantes pour attendre, sans de trop penibles 
soucis d’existence, le moment oü ils occuperont un siege rab- 
binique.

A defaut d'emplois reguliers, ne serait-il pas possible d ’u ti- 
liser leur loisir et leur devouement en creant, dans de grands 
centres des situations provisoires et passageres, qui leur per-

©
2

 j
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missent de continuer leurs etudes avec tranquillitb d ’esprit et 
de s’exercer au rninistere sacre sous les yeux et sous la direc- 
tion de MM. les Grands-Rabbins? II y a Iä, assurement, une 
lacune ä combler dans l’organisatiou du rabbinat fran^ais,

Depuis dix-buit mois le seminaire est installe dans un local 
qui, sous tous les rapports, repond ä la destination liouvelle ä 
Jaquelle il vient d ’etre affecte. L’administration s’estime heu- 
reuse, apres plusieurs annees d’attente, d’avoir pu off'rir ä une 
jeunesse studieuseetdevouee un interieur convenable e tsa tis- 
faisant.

II n ’entre pas dans nos vues de faire ici un examen detaille 
de la Situation financiere de notre etablissement; nous nous 
bornerons ä ces quelques mots en term inant : L’allocation 
accordbe par l’Etat au seminaire a ete portee de 15,000 ä 
22,000 francs. Malgre cette augm entation,quirem onteäl'annee 
1860, nos exercices se soldent en deficit. Le Consistoire de 
Paris, charge de l’administration du sem inaire, a consenti 
jusqu’ä present, avec un louable empressement, ä mettre ä 
notre disposition les ressources qui nous faisaient defaut. Nous 
ne saurions exprim er assez vivement notre reconnaissance 
pour cette genereuse intervention. Le Consistoire a compris 
qu’il se devait ä lui-meme et ä la grande Communaute qu ’il 
represente, d’entourer d ’une bienveillante sollicitude une insti­
tution d ’une si haute importance pour l’honneur et la dignitö 
du judaisme francais.

En formant nos pasteurs, nos rabbins, nos predicateurs, le 
seminaire n ’a pas uniquement pour objet de veilier et de pre- 
sider ä l’education de fonctionnairesreligieux.il est, en France, 
le seul asile ouvert ä lacu ltu re de la science israelite. Ce titre 
le place tout naturellement sous la tutelle eclairee et bien ­
veillante des diverses administrations auxquelles sont confies, 
dans notre pays, les interets les plus eleves et les plus sacres 
de notre culte.
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La Commission administrative du seminaire israelite:

L. I s i d o r , grand-rabbin d u  Consistoire central, ^resident.
........................, grand-rabbin du Consistoire de Paris, vice-

yrisident.
MM. Alcan, Alb. Cohn, Derenbourg, Franck (de l’Institut).

Louis llalphen, Munk (de 1’Institut), Sander.

Directeur : 1. T r e n e l ,  grand-rabbin.

NOMS DES PROFESSEURS.

Talmud, T r e n e l ,  grand-rabbin.
Ecriture sainte e t  Theologie, W o g u e , grand-rabbin.
Histoire d u  peuple juif et langue arabe, A l b . C o h n .

Philosophie. P. J a n e t , de l’Institut.
Litterature francaise, I s i d .  C a h e n , redacteur des Archivcs 

israelitcs.
Litterature ancienne, E. M a n u e l  , professeur au Lycee 

ßqnaparle.
Sciences m alhem atiqucs, e tc ., F. IIemjent.
Cliant l i t u r g i q u e ,  N a u m b o u r g , m i n i s t r e  o f f i e i a n t .

Approuve le rapport ci-dessus :

Pour les membres du Consistoire,

Le P r e s i d e n t ,

Baron G u s t . d e  ROTHSCHILD.
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V I E

DE H I L L E L  L’A N C I E N
L E C T U R E

FA1TE A IA. rilUMIÄI'.E CONFERENCE DE LA SOCl£T£ DES AMIS DE LA SCIENCE JU 'IVE (1)

M e s s i e u r s ,

Je vais essayer de relracer devant vous, ä l’aide des doca- 
ments qui nous restent, la vie, le earactere et les sentiments 
de Ilitlel l’ancien, de ce doeteur illustre qui exerea sur le ju - 
da'isme de son temps et de tous les temps une influence tont 
ä fait preponderante.

Inaugurer nos reunions sous les auspi-ees de ce nom venere, 
et consacrer notre premier entretien au recit d’une sr noble 
vre, ä l’expose d’un enseignement religieux si eleve dans ses 
principes et si fecond dans ses resultats, c’est dire assez quelles 
sont les vues qui nous gu iden t, quel est l’esprit qui nous 
anime. Je n ’oserais pas ajouter que e’est indiquer aussi le bnt 
que nous nous proposons et que nous esperons atteindre, si je 
ne songeais, tout d’abord,au concours empresse etbienveillant 
que vous nous avez promts. En parlant des ecoles rivales de 
Scharm! et de Hitiel, de leurs dissentiments et de leurs luiles, 
la Misdma prornef, ä feur exempfe, des resultats heureux a 
toute etude consciencieuse, desinteressee, entreprise dans l’in-

(I) Ce Iravail a ölö lu d ev a n t uno  asscrnblee choisie, m a is  nom breose ; il  ne p rä sen te  done 
pas Ic ca rac iö re  sövöre d 'u n c  com posilion sc ien tifique n e  s ’ad ressan t q u 'ä  d es  ä ru d its  de 
pvofession. . . . .

i
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teret de la religion et de la Science. Qu’il nous soit donc per- 
mis, malgre la modestie de ce debut, d ’ouvrir notre coeur ä 
l’esperance.

II n ’a pas pu, un seul instant, entrer dans notre pensee d ’exa- 
m iner en detail les decisions de Hiilel et celles de son ecole, 
relativement aux pratiques religieuses et ceremonielles. Ce 
serait trop agrandir le cadre de ce travail, ce serait en outie 
plutöt faire l'histoire de l’ecole de Hiilel que celle de Hiliel 
lui-möme, et bien qu’eiles soient inseparables l’une de l’autre, 
c’est de Hiliel principalement que nous voulons vous entre- 
tenir. Nous vous dirons ce que nous savons de sa vie et de sa 
doctrine m orale; nous vous le montrerons corame chef d’er  
cole au milieu de ses disciples, commeNassi, comme Patriarche 
ä la tete du Sanhedrin, instruisant par I’exemple et par la pa­
role, exercant, ä la fois, avec une prudente douceur et une 
noble hardiesse, la grande et legitime autorite que lui don- 
naient ses vertus et la baute dignite dont il etait revetu, 
veillant avec une active et intelligente sollicitude sur les intc- 
rets de la religion et du peuple, pour lui egalement sacres, 
egalement inviolables.

Hiliel l’ancien est ainsi appele, dit-on, soit parce qu’il attei- 
gnit un äge fort avance, qu’il depassa les limites ordinaires 
de la vie, soit parce qu’il fut le premier des rabbins connus 
qui porta ce nom, II est ä presumer que le mot ]pi qui, dans la 
Bible signifie juge, magistrat, fut pour Hiilel, comme pour 
Schama'i, un titre d ’honneur accorde volontiers aux membres 
du Sanhedrin. Avant eux, toute une serie de docteurs et des 
plus importants, notamment les hommes de la grande syna- 
gogue, furent designes sous le titre de c 'jT O l CUp*, et les plus 
celebres de leurs disciples immediats furent aussi appeles 
H D ’ipll ü) ''2 ’OpI, les anciens de l’ecole de Schamai et de Hiilel. 
Le veritable nom de celui-ci est Hiilel le Babylonien. II est ne 
enBabylonie, 180 ansavantla destrucliondu tem pledeJerusa- 

m, un siecle avant l’ere chretienne. Un document ancien eite
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dans les ouvrages talmudiques faitrem onter sa genealogie, du 
cötb maternel, ii la famille royale de David (1).

A l’epoque de la delivrance, les familles les plus conside- 
rables par la fortune et par la naissance, celles qui avaient 
conservb avec !e plus de soin la purete originelle de la racr, 
etaient res-tbes on Babylonie. La preeminence genealogique de 
ce pays sur la Palestine a ete reconnue par un grand nombre 
de rabbins et par Hiilel tout d’abord, ^by □'Dm1 iTWy n :»  bbn 
b22ü (2). A son avis, la colonie d’emigrants ramenee pur 
Esdras et qui comptait, dans son sein, des pontifeset un petit 
nombre de levites, secomposait, pour le reste, d’unepopulatiori 
assez melangee. Les traditions anciennes durent se conserver 
longtemps dans ces familles de Juifs babyloniens, jaloüses 
de garder intacte, avecia noblesse du sang, la purete de la doc- 
trine, et les sciences sacrees furent cultivees, dans le pays oü 
il naquit, avant Hiilel et sürem ent encore de son temps.

A l’äge de quarante ans, ayant con^u quelques doutes sur 
l ’interpretatiöfl exacte de divers textes de la loi, Hiliel se 
rendit en Palestine pour consulter les chefs de l’Academie de 
Jerusalem, les chefs du Sanhedrin, les depositaires autorisbs 
de la tradition. II requt d ’eux la confirmation de ses propres 
conjectures (3) nSyi ODDiTI 011 ba2ü bbil nby C''~i2~] 2 by 
not>n tO’pV De quarante ä quatre-vingts ans, il frequenta, et,
Selon les paroles du texte, il servit les sages et les savants; 
pendant les quarante dernieres annees de sa vie, il dirigea et 
instruisit sa generation.
■ onn  m  D noi i w  'ö n '» rn  »ew i v  p  b22i2 n^y bbn

(4) - i r r
li avait un frere, riebe et avare, appeie Chebna qui, sans 

s’btre occupe ni inquiöte de lui lorsqu’il etait pauvre et in-

11) Bereschit rabba, 98.
(2) Kidousehin, 75, 1.
(3) Jor. Pcssach, 6. 1.
(4) Siphrb, dernier chapitre.

fl
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eonnu, voulut jouir de la gloire de Hiilel devenu illustre, 
et pretendit y avoir bien quelque droit. Opposarrt ä sa eon- 
duite celle de deux hommes dont le nom est honore et venera 
pour avoir soutenu leurs freres voues ä l’etude, le Talmud 
fait honte ä Cliebna de ses pretentions deplacees (1).

Pendant ces longues annees d ’epreuves et d ’obscurite, la 
pauvrete de Hiliel fut excessive, et jusqu’ä un äge avance, ii out 
une existence laborieuse. Une legende bien caracteristique do 
l’esprit du Talmud et des sentiments des rabbins se rapporte ä 
cette periode de sa vie.

« Le pauvre, le riebe et le mechant auront un jour a expli­
quer pourquoi ils ont neglige l’etude de la loi. Au pauvre qui 
alleguera sa misere, il sera dit : ta pauvrete etait-elle plus 
grande que celle de Hiilel V Hiilel l’ancien travaillait chaque 
jour pour gagner la moitie d’un dinar. 11 en faisait deux pai ts : 
l’une servait ä l entretien de sa famille; Tautre, il la donnait 
au gardien de l’ecole oü enseignerent Schemaya et Ahtalion. 
Un jour que l’argent lui fit defaut, il alla se placer au-dessus 
de la lucarne de la satte d’etude, afin d’entendre la parole du 
Dieu vivant de la bouche de Schemaya e t d’Abtalion. C'b- 
tait un vendredi, au plus fort de l hiver ; une neige epaisse 
tomba sur lui. Le lendemain, Schemaya dit ä Abtalion : d ’or- 
dinaire un jour plus clair penetre dans la maison ; il y fait 
sombre ; y a-t-il donc de si epais nuages au ciel ? Ils ievörent 
les yeux et ils virent une forme hurnaine au-dessus de la lu­
carne ; c’etait Hiliel recouvert de trois coudees de neige. On le 
fit descendre, on le lava, on le rechauffa, et on repeta autour 
de lui : cet bomme merite bien qu ’on viole pour lui la sain- 
tete du Sabbat (2). »

Les rabbins, chefs veneres des pharisiens, de meme que les

(1) Sota, 21, d.

(2) Yoma, 35, 2. -  Au riche qui attribue sa uegligence aux soins et aux 
soucis des affaires, on opposc l’exemple d ’un i abbm tblbbre a la fois par sa
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Esseniens, honorerent letravail, et, ä leurs yeux, t’exereiee 
tl’une profession manuelle, d’un metier, ne supposait pas tou­
jours l’inaptitude ä l’instruetion et ä la science. 11s Vecurent 
volontiere du travail de leurs mains. En parlant de nos anciens 
rabbins, il est bon de le rappeier, ii ne laut pas se figurer une 
hierarchie savamment organisee de fonctionnaires religieux, 
uyant des interets particuljers ä defendre et devenus etrangers 
ii la sociele generale. Nun, ce sont des hommes instruits dans 
la science sacree, d ’un zele sincere et actif pour la foi, mais, 
au reste, vivant de la vie de tous, meles au peuple, partageant 
ses soucis et ses occupations et se recrutant dans tous les rangs 
de la societe.

Un savant moderne suppose que Hiilel avait passe en Pales­
tine une partie de sa jeunesse et qu’il s’y est etabli defmitive- 
ment ä l äge de 40 ans. Le fait reproduit dans cette legende 
pourruit ainsi avoir eu lieu dans sa premiere jeunesse, ä une 
epoque oü il etaitencore enlierem ent inconnu. Cette supposi- 
tion ingenieuse est plutöt contredite que conflrmee par les 
textes.

Quoi qu’il en soit, ce sont lä les souls renseignements que 
nous possedions sur la premiere partie de la vie de Hiilel.

Comment de cet exces de misere parvint-il ä devenir Nassi, 
c’est-ä-dire clief et president du Sanhedrin? Sans doute lente- 
ment et par degre. A son insu et comme en depit de sa mo-

grandc science e t son immense forlune. Le Souvenir de Joseph est rappele U 
la confusion du mbchant qui s’excuse par la violence des passions et le 
danger des sbductions mondalnes.

A cetlo bpoqne de guerre civile et d’usurpation, !es chefs religieux du 
peuple et les mailres de la jeunosse durent btre l’objet d’une jalouse surveil- 
lance. L’etude ne jouissait pas do la  liberte qui lui est n ecessa ire ; c ’est ce 
qui explique la prbsence aux portes de l'ecole de Schemaya et Abtalion d’uu 
gardien faisant payer aux disciples un  dro it d’entrde.

Penl-blre aussi ces maitres illuslres, comme plus tard Gamliel II, ne vou - 
litrenl-ils accepter pour disciples que ceux dont ils avaient bprouve la sin- 
ebrite et la pietb. — F . lierachotb, 23, 1.
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destie, son esprit et sa science furent connus et apprecies, et 
il acquit insensiblement l’autorite que donnent, malgre tout et 
dans tous les temps, la vraie sagesse et la vertu sincere s’exer- 
(?ant sans bruit et sans affectation. Son grand merite l'imposa 
au choix de ses coniemporains, et, un jour, il fut, par accla- 
mation publique, promu ä la premiere dignite religieuse, a 
celle deNassi.

Cette Charge eminente et celle de T n  2N, d’assesseur, de 
chef en second ordre du Sanhedrin, etaient occupees, ä cette 
epoque, par deux hommes de la meme famille, peut-etre deux 
freres, appeles Bene-Betheira NTTG ’D  ou N~PrD ’ipl- II n ’est 
guere fait mention d’eux dans les textes talmudiques, et la 
Mischna, qui nous donne la suite des chefs religieux depuis 
Simbon-le-Juste jusqu’ä Hiilel, ne nomme pas ces docteurs 
dont l’influence n ’a jamais du etre bien considerable. Les 
malheurs du temps avaient, ä ce qu’il parait, amene ä la töte 
du Sanhedrin, decime par Herode, des homme nouveaux, 
inconnus, sans autorite et sans grandes lumiöres.

« Les Bene-Betheira, dit une ancienne Baraitha, ignorerent 
une Halacha, une loi ceremonielle. La veille de Päques etant 
un samedi, ils ne surent pas decider, s’il fallait offrir ce 
meme jour l'agneau pascal. On leur dit de toutes parts : il y 
a, parmi nous, un homme de Babylone, Hiilel est, son nom, 
il a servi les deux grands hommes de notre temps, 
Schemaya et Abtalion; il sait, sans aucun doute, si l’obliga- 
tion d’immoler l’agneau pascal est superieure ü la saintete du 
sabbat. On lui soumit la question et il repondit : N’y a-t-il 
qu’un seul Pessach dans l’annee? II y en a plus de deux cents. 
N’off're-t-on pas chaque samedi quatre sacrifices ? On lui dit : 
De quel droit compares-tu l’agneau pascal au sacrifice perpe- 
tuel ? II exposa ses raisons fondees sur des regles de logique 
et de deduction ä l’usage du Talmud. Aussitöt les docteurs 
reunis, et les Bene-Betheira les premiers, le placerent ä la töte 
du Sanhedrin et le proclamerent Nassi. »
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Hiilel les entretint toute la journee des lois relatives ä la 
föte de Päques, il exposa diverses rögles d’interpretation et il 
termina son instruclion par quelques paroles severes : II a 
fallu, dit-il, que j ’arrivasse de Babylone pour devenir Nassi, 
pour ötrö, par vous-memes, investi de la dignite de Pa- 
triarche! Honte h votre mollesse et ä votre indolence qui 
vous ont empeches de servir les deux grands hommes de notre 
temps, les Schemaya et les Abtalion (1).

II semble n’accepter qu’avec regret les hautes fonctions 
qui lui sont imposees par la volonte et le vceu de tous. Loin 
de se glorifier d’un pareil honneur, il n’attribue sa superiorite 
qu’ä la negligence et, comme il s’exprime lui-meme, ä la 
paresse generale.

Ces paroles d’irritation, les seules qui soient sorties de la 
bouche de Hiliel, il dut bientöt les regretter. Le meme jour 
on lui adressa, relativement ä un detail de la ceremouie qui 
se celebrait, une question ii laquelle il ne sut pas repondre.
« Je ne me souviens plus de cette Halacha. Apprenons, 
ajouta-t-il, ä juger avec indulgence les Israelites, nos freres ; \  
s’ils ne sont pas tous instruits et inspires comme des pro- 
pbetos, ils sont tous ftls et disciples de propheles. » II laissa 
le peuple agir ii son gre et, en presence de l’mgenieux strata- 
geme dont l’imagination populaire s’avisa, Hiilel se souvint 
de la Halacha traditionnelle que ses maitres lui avaient en- 
seignee.

La modestie et le desinteressement des Bene-Betheira ont 
sauve leur nom de l’oubli, et le Talmud (2) celebre leur gene- 
reuse abnegation ä l egal de celle de Jonathan qui sacrifia la 
royaute ä David, de celle de Rabbi Eliezer ben Azaria qui 
renon?a au patriarcat en faveur de Gamliel. Leur generosite, 
ajoute un docteur, est sans exemple. Renoncer spontanement

(t) Possachim. 66, 1; .1 e r . Pcssacli., 6, 1.
t2', Jcr. Possachim, 6, l .  — B. MeUia, 8 t ,  2. — Rabbi Juda-lc-Saint rendit 

egalement hoimnagc a cet acte de dbvouetnent.

£
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et par modestie, ä l’exercice du pouvoir, en proclamer un 
autre plus digne que soi, a toujours ete un acte de raie vertu.

Ce premier moment de surprise et d ’apprehension passe, 
fidele au precepte qu’il enseigna toute sa vie : oü il n ’y a pas 
d’homme, sois homme toi-möme, Hiliel devint, lui, l’homme 
de la Situation, dominant et dirigeant les esprits avec sagesse 
et avec douceur, faisant accepter de tous I’autorite qu’il tenait 
de son rang et, plus encore, de sa superiorite incontestbe.

Les documents talmudiques se taisent sur les rapports qui 
durent necessairement esister entre le chef du Sanhedrin, 
representant le plus eleve de l’autorite religieuse, et Herode, 
ce roi ii l’humeur ombrageuse et tyrannique. Chose plus sur- 
prenante, Josöphe, qui consacre tant de pagcs au recit du long 
regne d’IIerode, ne fait meme pas une seule fois mention de 
Hiliel. Nos anciens chroniqueurs, et les historiens modernes 
ont partage cet avis, pensent que c’est lui que Josephe designe 
sous le nom de Pollion lePharisien, maitre de Sameas et tout- 
puissant it Jerusalem. Lorsqu’Herode, rentre triomphant dans 
ia ville sainte (an 37 avant Pbre chretienne), ordonna de 
mettre ä mort les membres du Sanhedrin, devant lequel il 
avait du comparaitre autrefois comme accusb de m eurtre, il (it 
gräce de la vie ä Pollton et ä Sameas. Quoique ce dernier eüt, 
ä cette epoque, courageusement emis l’avis d'user de seve- 
rite ii son egard, il lui sut grb, ä lui et ä Pollion, d’avoir, en 
dernier lieu, conseille au peuple de ne pas prolonger une 
resistance inutile et imprudente, et d’ouvrir aux forces reu- 
nies d ’Herode et du general romain Sosius, les portes de 
Jerusalem, defendue avec la fureur du desespoir par les parti- 
sans d’Antigone (1).

La prudente interveniion de ces hommes Illustres conjura 
peut-ötre alors le lamentable evenement qui s’accompiit plus

(t) Josephe, ant. XIV, 17; XV, 1. — Le principal r61e est attribue par Jo­
sephe, tanlftt a Sameas, tantöt a Pollion.
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lard et, gräce ä eux, l’appam ile et debile independance 
d’Israel put se maintenir eneore pendant tout un siecle.

Un jour, dit encore Josephe, le roi exigea de tout le peuple 
le serment de fidelite, mais il en dispensa Pollion, Sameas et 
leurs disciples qui se refuserent ä cet acte de religion. 11 en 
agit de meme ä l’egard des Esseniens (1).

Ainsi, llillel ne parait pas avoir ete göne dans l’exercice de 
son autorite par le despotisme ombrageux d’Herode. Ce 
prince, plus romain que juif, s’inquietait, avant tout, des in- 
teröts du pouvoir, dependant et precaire, qui lui etait laissb.
Les intrigues politiques, dont le theätre btaient Rome, Alexan- 
drie et Antioche, absorbaient toute son attention; elles le 
laissaient etranger et indifferent au mouvement religieux qui 
se produisait ä Jerusalem et dont le centre etait la m i n  rCC£>7 
la salle du temple oü se reunissaient les docteurs et oii siegeait 
le Sanhedrin.

Hiliel partageait, sans doute, les sentiments de tous les pieux 
Israelites, de tous les pharisiens zeles, ä l’egard du despote 
etranger, de celui que les rabbins appellenl l’esclave des As- 
ntoneens (2). Mais, en se tenant eloigne de la cour, il s’interdit 
toute manifestation haineuse, toute Opposition inutile etim pru- 
dente. C’est ainsi qu’il put, pendant quarante annees non in- 
terrompues, parier, enseigoer, former des disciples, conserver 
et transm ettre le depöt de nos traditions, animer d’un souffle 
genereux nos institutions et nos pratiques religieuses, elever 
bien liaut et faire reposer sur de solides assises l’edifice qui 
devait abriter Israel, ntieux que les murs de Jerusalem, mieux 
que le temple agrandi et magnifiquement restaure par Herode,

(1) Ant. XV, 13. — Sur l’ktentitb de Pollion e t de Sambas, soit avec Sche­
m ata ot Alitalion, soit avec Hiliel et Scliamai. — V. Jost. Graetz et lc savan 
Iravail de Kmup (Orient, 1819) — Saint f t r im e  connait dgalement nos )
'li'ux docteurs ; il nomme le premier Heitel. 11 sait qu’ils ont vbcu avant Jesus. /

- V. Coinmeut., Isaic, 8, 11.
(2) B. Bathra, 3, 2.

ä
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mieux que la protection romaine que ce prince mendiait avec 
tant de persistance et de bassesse.

Hiilel, patriarche, eut d’abord pour assesseur, pour second 
chef du Sanhedrin, Menachem. Menacbem, dit la Michna, 
abandonna ces fonctions et ce titre qui furent conties ä 
Schama'i (1) ’NDEJ DJDil CTCO NH1 Dans un document poste- 
rieur de piusieurs siecles ä l’epoque qui nous occupe (2), on 
attribue cette dbsertion d ’un collegue de Ilillel soit ä l’incon- 
duite, soit ä sa resolution de prendre du service ä la cour du 
roi. Servir Herode ou devenir inipie, aux yeux des pharisiens, 
etait probablement tout u n ; la meme pensee se trouverait 
ainsi reproduite en d ’autres termes. Un grand nombre des 
disciples, quatre-vingts couples de jeunes docteurs, dit un 
ancien document eite dans les deux Talm ud, imiterent 
Texemple de Menachem, et ils le suivirent, couverts de vete- 
ments splendides, de riches tuniques grecques (3).

Les seductions du pouvoir et du luxe ne trouverent pas 
tous les coeurs insensibles, et la doctrine du plaisir et des 
meeurs faciles s’insinua dans les esprits jusque sur les bancs 
de l’ecole. L’impiete, dans sa lutte contre la rigiditb du pha- 
raisme, gagna des partisans ou, plutöt, eile fit des victimes 
parmi les disciples et les maitres.

Ce Menachem de ia Mischna, pourrait bien ötre, on l’a pre- 
sume avec raison, l’Essenien Menachem dont parle Josephe, 
et qui, d’apres son recit, devint le favori d ’Herode, pour 
avoir predit ä ce prince, des son jeune ägc, la brillante des- 
tinee qui l’atlendait. Menachem, quoiqu’Essenien, avait, s’il

(1) Chag., 16, 1.

(2) Ib id ., 2.

(3) L. c . et Je r . Chag., 2, 2. D’aprhs une opinion plus favorable, Mena- 
chcm et ses disciples se miilerent aux e trangers ct aux ennemis du peuple 
pour detruirc les calomnies repauducs contre les Juifs. Ce passage du Jer. 
est obscur e t il peut 6tre diversem ent interprdte.
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en est ainsi, Tarne du eourtisan, et il savait comment attirer 
sur sei les rayons du soieil levant.

Coinme Nassi, Hiilel devint, tout d ’abord, le puissant pro- 
moteur des etudes sacrees. II est nomme le restaurateur de la 
Thora, un seoond Estlras. « La loi fut oublice, Esdras revint 
de Babylone et il la rem it en h o n n eu r; eile fut oubliee une 
seconde fois, Hiliel le Babylonien vint, et il en fut comme le 
nouveau fondateur. ,i 

Sa science ne se borna pas seulement aux connaissances 
sacrees, eile fut generale et complete (1). « 11 n’ignorait rien 
de ce que savent les sages; il connaissait les langues, il con- 
naissait la science de la nature, il savait ce qu’enseignent les 
arbres et les herbes, les montagnes et les collines, les animaux 
qui peuplent la terre et les etres qui vivent en dehors de la na­
ture, les demons. » « II eut, d itun  autre texte, eite deux fois par 
le Talmud (2), quatre-vingts disciples d’elite; trente meritaient 
de recevoir directement l’inspiration d’en baut comme Mo'ise; 
trente meritaient, comme Josue, de pouvoir arreter le soieil 
dans sa ntarche; les vingl autres etaient de valeur inegale. Le 
premier d’entre eux etait Jonathan-ben-Ouziel, le celebre tra - 
ducteur des prophetes; le dernier, Jochanan-ben-Zacai. On 
disait de celui-ci qu’il possedait l’Ecriture sainte, la Mischna 
et la Guemara, c’est-ä-dire la partie la pius ancienne de la 
tradition avec les raisonnements qui s’y rattachent, les obser- 
vations les plus munitieuses sur les lettres de la Loi, les pres- 
criptions des Sopherim, les regles de dbduction talmudique, 
le calcul des revolutions celestes, la geometrie, les paraboies - A 
de divers ordres, la langue des demons et des archanges (le }  
talent de les evoquer), le langage des plantes (l’histoire natu- '  
relle), la science superieure et la science inferieure; la science 
superieure, c’est-k-dire l’astronomie, le Systeme du m onde;

Il Traite sopherim, 16, 9.
(2) Soocca, 28, t ;  B. Batr., 134, 1. — Le Jer. iS ed., 5 ,3 ,  dit 80 couples 

de disciples,

3



— 34 —

la science inferieure, c’est-ä-dire, les discussions de l’Ecole.
Cette ancienne Baraitha, bien qu’elle ne renferme qu’une 

simple nomenclature, et malgre son caractere legendaire, 
nous offre de precieux renseignements sur l ’ensemble des 
connaissances cultivees dans la Palestine et ä Jerusalem, ä 
l’epoque correspondante ou immediatement anterieure ä Pere 
actuelle.

On attribue ä Hiliel !a premiere idee d ’une coordination 
methodiqüe des sujets si considerables et si varies qu'embrasse 
la loi traditionnelle; la division de la Mischha en six ordres, 
remonterait ainsi jusqu’ä lui (1 ). II avait, ä un degre eminent, 
l ’esprit generalisateur. A cöte de son enseignement doctrinal 
et moral, il a laisse des traces profondes dans ce qu’on peut 
appeler la partie philosophique et theorique du Talmud, 
c’est-ä-dire les regles de la logique et de la methode d 'argu- 
mentation qui lui sont particulieres. II enseigna, disent nos 
textes, en presence de ses predecesseurs, les docteurs 
nommes Bene-Betheira, sept rägles de logique et de methode. 
(2) N T ro Dpt "jr)b n n o  "l 0T ! jpin bbn. Certaines de ces 
regles etaient necessairement en usage dans les bcoles, avant 
Hiilel, m aison lu i doit, pour toutes, la formule, l’expose et 
la Classification, et pour quelques-unes, l ’idee premiere. 
Elles sont concUes et formulees avec tant de nettete et de 
precision, qu’elles ont ete dedoublees plus tard et portees au 
nombre de quatorze dans la celebre Baraitha, dite de Rabbi- 
Ismael.

(1) Voy. Jochasin et Seder Hadoroth,
(2) Torath Kohanim, au commencement. Aboth de R. Nathan, 37. Ces 

scpt l'tgles sont :
1° i c m  b p  raiEonooment a fortiori ou ä minima-, 2° H W  iT H j analogie 

des term es; 3” m K  Z lfiZ D  ZK j’jZ  principe rbsullant d’un verset;
4“ D ’Z in Z ’ZD  ZK  p jZ  principe resultant de deux v c rs e ts ; 5° lOZOI ,Z Z  
Opposition de la regle gCnerale et de l’exception; 6 ' “ HK C Ip D p  Kb’VH 
rtsu lta t obtenu de la comparaison avec un autre texte; 7 ° ”! Z7 

rfcsultat obtenu par 1’cxamen de l’ensemble d’un chapitre.
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Ce que, par-dessus tout, Hiilel recherchait et estim ait dans 
1’etude, c’est l’aclion bieni'aisantc qu’elle exerce sur l’esprit, 
le caractere et la conduile. II ne voulait pas qu’on en fit un 
sitnple delassement, un jcu d’esprit, une noble, mnis sterile 
distraction. T,D pD'DCn DytOD- Lorsque la Thora est devenue 
une etude de fantaisie, un objet de simple curiosite sans 
utilite pour la direction de la vie, sans influence sur les Sen­
timents et les pensees; quand la science s’est faite en quelque 
sorte egoiste et persönliche, n o ,  il faut s’efforcer de la 
repandre et de la propager; il faut aiguillonner les es- \  
prits et en diriger les mouvements, il faut acquerir des dis- \ 
ciples et se faire clief d’Ecoie. CD C'TiCCH nyü’Z- Mais, au \
contraire, recueille-toi, concentre tes forees, reserve tes fa- l
culles et tes lumieres, cultive la Thora dans la solitude et le 
silence, lorsque les elements de la science se repandent de 1
toutes pqrts. A cöte de la mediocrite superficielle et pretentieuse 
qui aspire au gouvernement des esprits, par la gravite de ta 
vie et la sürete de ton instruction, reste, toi, un exemple et 
une autorite. TßC tt’1 ’D' DVD vby  nCDH niinnay T n n ’KI OKI 
n y  P|D1M- Si le peuple aime l’etude et la religion d ’un amour 
sincere, sois prodigue d'enseignements. Tel, dit le sage, fait 
largesse de son argent et par lä augmente sa fortune. /
’nb nrcyb  ny  zty c d  iDy n c ’cn  m irm  j’Kc? i n  m i  d n i I
“m in  n o n -  Mais si la generation au milieu de laquelle tu I
vis ne se sent pas de goüt pour la Thora et les nobles ensei- I
gnements qu’elle donne, si eile la dedaigne et la meprise, /
renferme-toi en toi-meme et n’expose pas la science sacree ä /
la moquerie des sots et des indifferents (1). /

11 n'y a donc pas, au sujet de Tetude et de l’enseignement, 
de regle d’unc application toujours egale. II faut savoir varier 
les procedes et les methodes, il faut, pour ainsi dire, en

(1) Berachot, 63. I .
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mesurer la dose sur le temperam ent des generations et des 
epoques.

Ce texte, qu’il me soit permis de faire ce retour sur nous- 
memes, ce texte explique, peut-etre, le silence dans lequel se 
sont renfermes ceux qui parm i nous sont plus pnrticuliere- 
m ent charges des interets des etudes sacrees, et il justitie la 
tentative faite en ce moment de ranim er, dans notre pays, le 
goüt de ces etudes et d’appeler l’attention publique sur les 
documents respectables qui contieunent, avec nos traditions 
religieuses, la vie et les pensees de nos sages et de nos doc­
teurs.

Parmi les paroles et les sentences de Hiilel, reproduites 
dans le traite Aboth, plusieurs ont pour objet la culture de 
la Loi et la discipline de ceux qui se vouent ä l’etude : 
« Soyez des disciples d ’Aron, aimant la paix et la recher- 
chant sans cesse, aimant les hommes et les ram eaant ä la 
Thora. Poursuivre la celebrite, c’est vouer son nom ä Poubli 
et au mepris. Cesser d’accroitre sa science, c’est la diminuer; 
refuser de s’instruire, c’est se m ontrer indigne de vivre. Celui 
qui se sei t de la couronne de la Loi dans des vues egolstes, 
sera fleti i . Ne dis pas que ce qui est incomprehensible pourra 
etre compris un jour; et ne dis pas non plus : lo rsquej’en 
aurai le loisir, je me livrerai ä l’etude, pcut-etre ce loisir te 
sera-t-il toujours refuse. L’ignorant ne craint point le peche, 
l’homme sans lumieres nesaurait avoir de vraie piete. La timi- 
dile est funeste ä celui qui veut s’instruire, ia colere, ä celui 
qui enseigne. Les speculations ambitieuses ne donnent pas 
toujours la sagesse; oü les hommes font defaut, sois homme 
toi-meme (1). »

Exageranl, ä dessein, sa propre pensee, et donnant ä une 
repetition de mots, dans un verset, un sens tout ä fait rnidras- 
cliique, il soutient qu’il y a la meme dilference entre celui

(t) Aboth,, ch. I et II.
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qui sait plus et celui qui sait moins, qu’entre l’homme jüste et 
hon et le mechant qui ne craint point Dieu. Tant il estimait 
Feinde consciencicuse, assidue et perseverante (1).

II recommandait ä ses disciples, et il prisait fort, en eux, la 
convenance des formes, la douceur et l’amenite du langage. 
Un de ses disciples sc distingua par I’habilete et la bonne gräce 
avec lesquelles il reproduisait lapensee du m aitre; c’etait Rabbi 
Jochanan ben Zacai. Hiliel lui promit, jeuneencore, une I l lu s ­

tration certaine et une grande autorite (2).
Ce qui distingua surtout ce maitre illustre, ce fut une mo- 

destie exquise, une charmante affabilite. Tandis que Schamaf, 
son collögue et son assesseur, etait ardent, austöre, irascibie et 
empörte, Hiilel etait calme, mesure dans ses paroles et d’une 
angelique douceur. Sa patience etait devenue proverbiaie. 
« Quelqu’un un jour, raconte le Talmud, se fit fort de lasser 
la grande patience de Hiilel, de la pousser ä bout. On l'en de- 
fia. Un pari s’engagea, dont Tenjeu fut une somme assez consi- 
derable. L’epreuve commence aussitöt. On frappe avec violence 
st la porte de Hiilel. C’etait un vendredi, au moment oü le rab- 
bin faisait ses preparatifs pour la solennite du soir. Hillei! 
Hiliel! crie un inconnu. — Que desires-tu, möft fils? dit le 
rabbin. J ’ai une question ä t ’adresser. — Parle, parle, mon fils. 
•— Pourquoi les Babyloniens ont-ils la tbte deformee, con- 
tournee?— Grave question! c’est que les sages-femmes, dans ce 
pays, ne sont point habiles. (Rappelons-nous que Hiilel etait 
Babylonien.) — Une heure plus tard, la meme voix se fait en- 
tendre. Hiliel! Hiilel 1 — Que desires-tu, mon fils? — Explique- 
moi pourquoi les yeux des Tardudeens (les habitants de Pal- 
myre) sont si delicats? — Parce que le pays qu’ils liabitent est 
sablomieux. — Se presentant une troisieme fois avec le möme 
fracas. — Pourquoi, dit—il, les Africains ont-ils les pieds plats?

(1) r.Iiagiga, 9, 2.
(2) Pessacliim, 3, 2. Jer. Ned., 5, 7.
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— G'est qu’ils demeurent sur un sol humide et marecageux. — 
11 me reste encore de nombreuses questions ä t'adresser, mais, 
je le crains, je pourrais te fatiguer, t’irriter. — Hiilel s’assied 
tranquillem ent, s’enveloppe de son manteau : Parle, mon fils, 
dit-il, adresse-moi toutes les questions qu’il te plaira. — Est-ce 
bien toi qu’on appelle Hiilel, le Nassi d’Israel? — Oui, sans 
doute.—-Nous preservele ciel d’hommes qui te ressemblent I — 
Qu’est-ce ä dire ? — C’est que je perds ä cause de toi quatre 
cents souses! — Prends garde ä tes paroles, Hiliel merite bien 
que tu  perdes, pour l’honneur de son nom, quatre cents 
souses et encore quatre cents souses (1).

A cette epoque, l’ancien isolement des juifs avait cesse; 
de nombreuses et frequentes reiations s’etaient etablies entre 
Israelites et non-Israelites. Des paiens, les uns touches de lu 
superiorite de la religion juive, en adopterent les principes et 
devinrent des proselytes; d’autres, etonnes d’une doctrine si 
nouvelle et si etrange, et dbsireux de la mieux connaitre, cir- 
convenaient les docteurs et les savants. Ils trahissaient les 
sentiments qui les animqient par les questions qu’ils leur 
adressaient, tantöt serieuses et faites de bonne foi, tantöt ma- 
licieuses, bouffonnes mbme, et denotant une arriere-pensee 
d’ironie et de malveillance.

Dans cette Situation qui, äcö te d ’avantages precieux, offrait 
aussi des dangers, la responsabilite des rabbins et des chefs 
religieux etait grande, grandes aussi furent leurs inquietudes 
et leur perple.xite. De lä, parmi nos docteurs, les opinions les 
plus diverses, les jugements les plus contradietoires sur le 
merite des proselytes et leur influence presumee sur les des- 
tinees du judaisme (2).

Nous ne possedons nulle decision dootrinale de Hiilel sur 
ce sujet. Mais voici des faits qui en tiennent lieu.

(1) Schab., 30, i.
(2) Jebamoth, i l ,  24, 2 ; Aboda Zara, 3, 2; ßamidbar rabba, 8,



— 39 —

« Un idolätre se presenta devant Schamai et lui d i t : — Avee- 
vous plus d'une loi ? — Oui, repondit-il, nous en avons deux: 
la loi ecrite et la loi orale. — Je consensä accepter la prem iere, 
mais je ne saurais adhercr ä laseconde.—Enseigne-moi la Thora 
et je deviendrai juif. Schamai le repoussa avec durete. II tint 
le inemelangage u.Hiilel, qui consentit ä l'instruire et qui lui 
ensoigna tout d’abord les lettres hebraiques ,1 ,j ,z Lelen- 
demain, il donna ä ces lettres d'autres noms. •— Que signitie ce 
changement ? demanda le futur proselyte, — Quoi donc, lui re- 
pondit Hiilel, tu te fies ä la tradition que je te transmets et tu 
ne consens pas ä accepter celle qui nous est transmise par nos 
sages ? » — La tradition, c’est encore de l’histoire. Un peuple 
sans tradition est un peuple sans vertu et sans valeur. Pour la 
posterite, se Souvenir, c’est faire acte de piete.

« Je me convertirai ä ta religion, dit un paien ä Schamai, si \  
tu parviens ä me l’enseigner pendant que je me tiens debout . 
devant toi, sur un pied. Schamai irrite le repoussa avec vio- 
lence. II alla aussitöt auprbs de Hiilel, qui prononpa ä cette 
occasion cette belle et memorable parole : ’üd ~by~\. HD
~ivd 7 t  n » r©  7 TK1 rUiz m m n  bz N’n  n iz y n  x 1? iz z n 7
« ne fais pas ä autrui ce que tu ne voudrais pas qu’on te fit. J
C’est lä toute la loi, le restc nien est que le complement et le {
com mentaire; va, et efforce-toi de t ’instruire. »

11 ne rappelle meme pas, dans cette occasion, ce prbcepte, 
sublime dans sa brievete: aime tonprochain comme toi-meme.
"IlDZ “yi'P n zn x v  II se borne ä prescrire le premier et le plus 
elementaire des principes de morale, se hätant d'ajouter ces 
mots : Va et instruis-loi; instruis-toi, et ä la haine du mal tu 
sauras bientöt joiudre l'amour du bien.

« Un autre jour, un paien ayant eu connaissance deshon- 
neurs reserves aux grands pontifes, vint dire : je veux me con- 
vertir pour devenir grand-pretre. Schamai indigne le repoussa 
avec colfere. Hiilel lui tint ce langage: Un roi doit connaitre les 
Privileges et les droits qui sont l ’apanage d e la  royaute. II faut
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donc bien te penetrer des lois relatives ä la dignite que tu 
ambitionnes. Puis il lut ces mots de l’Ecriture : le profane qui 
entrera dans le sanctuaire, sera puni de mort. — Si cela est 
vrai, meme de David, le roi d’Israel, pourrait-il en ötre autre- 
ment de moi, simple proselyte? Si l’israelite que Dieu appelle 
mon fils, mon premier-ne, nepeu tpas impunement approeher 
du saint des saints, comment l’oserai-je, moi, qui viens ici 
avec mon bäton et ma houlette? II ajouta : puisse le ciel te 
combler de ses meilleures benedictions! la durete de Schamai 
a failli me perdre, la douceur de Hiilel m ’a amene ä m’abriter 
sous l’aile de la Providence. »

La tradition raeonte que ce proselyte eut deux fils qui, 
appeles Hiilel et Gamliel, furent designes sous le nom de pro­
selytes de Hiliel (1).

Schamai, qui nous est depeint ici, empörte ä l’exces, irri­
table et d ’hum eur presque farouche, a enseigne lui-meme ce 
precepte de sociabilite : niD1 □'IQ "QDZ C ix n  b2 PlX b lp ß  T i ­
ll faut accueillir tout homme avec amabilite, avec un visage 
gracieux. S il a ete si peu fidele ä lui-meme dans ces diverses 
circonstances, c’est, apparemment, qu’il differait d ’avis avec 
Ilillel sur l’accueil ä faire aux proselytes, ä ceux qui tendaient 
ä se rapprocher du judaisme.

Notons encore quelques traits et quelques principes qui 
revelent le caractere doux et affectueux, les sentiments habi- 
tuels de bienveillance de Ilillel et de son ecole :

« Par quelles paroles faut-il manifester de la joie en presence 
de jeunes fiances (2)? Les paroles dont il faut seservir dans 
ces occasions, dit l’ecole de Schamai, doivent etre conformes 
aux peräonnes et ä leur Situation. Non, dit l’ecole de Ilillel, in - 
variablementil fautrepeter ces mots: voici la fiancee, la belle, la 
gracieuse, la pieuse. — Mais si eile n’est ni belle, ni gracieuse,

(t) Aboth de R. Nathan, 15.
(2) Ketonb., 17, 1.
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pourrait-on, de bonne foi, entonner ce refrain? ne faut-il pas 
s’abstenir, toujours, de toute parole mensongere?— Mais, quo i! 
repondent les partisans de Hiilel, si quelqu’un s’est engage dans 
une fächeuse entreprise, faut-il l'attrister encore plus et l’ac- 
cabler? Lorsqu’un homme a conclu un marche desavantageux, 
est-il charitable d’aviiir ä ses yeux la valeur de ce qu’il vient 
d’acquerir? n'e vaut-il pas m ieux , pour le consoler, d’en 
rehausser le p rix e tle  m erite? — Apprenons ä complaire tou­
jours aux hommes par l’expression de nos pensees et de nos 
sentiments. »

« Au jour du jugement, dit l’ecole de Schamai, au jour de 
la resurrection, trois classes d’hommes se presenteront devant 
l’Eternel; celle des justes parfaits, celle des möchants accomplis 
et celle des hommes ordinaires, tenantle milieu entre les deux, 
confinant aux uns par leurs döfauts et s’approchant des autres 
par leurs qualites. Les justes seront inscrits, aussitöl, au livre 
de vie eternelle; les mechants seront condamnes ä jamais ä 
l'enfer, auGehinom; les autres, com prenantlagrande majorite 
des hommes, s’en iront egalement auGehinom, et, iä, purifies 
parlestourm ents, par la penitence et par lapriere, ils devien- 
dront, avec le temps, dignes d’entrer dans la societe des justes. 
Non, dit l’ecole de Hiliel, Dieu est appele grand par la mise- 
ricorde. Sa justice doit toujours incliner vers la clemence. 
IDH niOD “DH ZI. Les hommes de la classe intermediaire 
ne traverseront pas le purgatoire; leurs merites effaceront leurs 
torts et les sauveront. Le purgatoire est reserve aux pecheurs 
israelites et non-israelites cbuTI filölN W lD l jQlD ’ytCLO
jOMZiils en sortent aprfes y avoir sejourne pendant un an, puis 
leur äme epuree et subtilisee s’en va se placer au-dessous des 
justes parfaits (1). »

Qu’importe, en definitive, que d’apres Hiilel aussi la damna- 
tion eternelle soit reservee ä quelques pecheurs et criminels

ft) Rosch Hach., 17, 1. — Jer. Sanhbd., 10, 1.
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endurcis, comme Jeroboam et ceux qui lui ressemblaient (i); 
retenons de lui ce mot qui interprfete si dignement la pensee 
de l’Ecriture, “ Dfl 'D^Z iltOO 1DP1 ZI. Le Dieu qu’il proclame, 
est un Dieu clement qui ne se contente pas de reserver toutes 
ses faveurs ä un petit nombre d’e lu s; il epargne les epreuves 
du purgatoire ä cette grande, ä cette nombreuse categorie 
d’hommes qui mele la faiblesse ä la vertu, les fautes et les 
torts aux heiles qualites de l’äme et aux bonnes oeuvres.

(i On disait de Schamai l’ancien qu’il se preoccupait sans 
/  cesse de la solennite du sabbat; il se faisait une joie de reserver, 

longtemps d’avance, pour ie sabbat, ce qu’il avait de meilleur. 
Hiliel suivait une autre regle. Toutes ses actions avaient Dieu 
seul pour objet, et il repetait, comme une perpetuelle priere de 
reconnaissance ces m ots: cv  CV 71 *)nz. Loue soit le Seigneur 
pour le bien qu’il nous envoie chaque jour (2). »

\  Au temps de Hiilel, l’obligation de porter des philacteres 
etait devenue pour les hypocrites un moyen d’eblouir le vul- 
gaire, et un pretexte ä etaler un luxe de piete tout exterieure. 
On trainait jusqu’ä terre les longues eourroies, et les petits 
compartiments qui renferment les textes de la loi acqueraient 
un volume demesure. On alTeetait pour la bonne Conservation 
de ces textes une sollicitude excessive, on les examinait, on les 
relisait sans cesse. Les rabbins s’eff'urcerent de contenir dans 
de justes bornes ces demonstrations de devotion outree et fac- 
tice, et ils citerent ä ce sujet l’exemple de Hiilel. LesTephilin 
dont je me sers, dit-il, sont les memes qui ont servi ä mon 
aieul (3).

On a souvent repete que chez les juifs, la femme est dans un 
etat exceptionnel de minorite et d’inferiorite. Cette question est

(t) Sanhbdrin Mischna, ch. XI, t .  — Ob coinpte six ou sept noms k 
joindre ä celui de Jeroboam.

(2) Betza, 16, 1.
(3) Jer. Eroubin, 10, I.
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ä la fois trop complexe et trop interessante pour n ’etre traitee 
ici qu’incidemment. Ce que nous tenons ä constater, c’est que 
cette inegalite est loin d’ötre generale, et que dans certains 
cas, qui ne sont pas sans imporlance, l’ecole de Hiüel piace au V  
meme rang l’homme et la femme. J

Avoir une nombreuse famille a toujours ete considere, en 
Israel, comme une benediction du ciel, comme un bonheur.
Dans tous les temps et dans tous les pays, l’israelite a repete, 
avec joie, ce voeu du psalm iste: m iQ  )DD IfltCtN, que ta femme 
soit semblable ä la vigne feconde qui couvre les parois de ta 
maison, que tes eufants, autour de ta table, croissent comme de 
jeunes plants d’olivier; ainsi est beni l’homme craignant Dieu.
Mais, autre chose est un voeu, autre chose le devoir. Le devoir 
compris dans cette celebre prescription, DU DD, croissez et 
multipliez, et qui recommande ä chacim d’avoir une famille 
ä soi, ce devoir n ’est accompli qu’autant que l'on est pere 
de deux fils, tel est l’avis de l’ecole de Schamai. II suffit, 
dit l’ecole de Hiliel, d’avoir un fils et une fille, car il est dit 
de Dieu, dans la Genese: CfTD HZpM “13*. ü crea l’homme et 
il crea la femme.

11 s’agit bien ici d’une egalite serieuseau point de vue social 
ct civil. Aux yeux des disciples de Hiilel, avoir plusieurs fils ou 
avoir plusieurs filles, c’est tout un, C’est la famille insuffisante, 
incomplete (1).

Dans la question du divorce, l’ecole de Hiliel, il faut le re- 
connaitre, se montre moins favorable aux interets de la femme, 
comme on les comprend aujourd’hui, tandis que les condi- 
tions exigees par Schamai et ses disciples pour legitimer cet 
acte sont telles que pourraient les imposer les legislations mo­
dernes les plus liberales (2).

(1)Jebamoth, 6 1 ,2 . Voy. Sanhed., 100 ,2 .

(2) Guittin, 90, 1. — L’mcoiiduitc seule peut legitimer le divorce, d’aprbs )  
l’bcole de Schamai. . /
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L’existence est-elle pour l'homme un bienfait, une faveur 
du ciel? Le neant n ’est-ii pas pour lui preferable ii l’ötro?

( Cette question a ete agitee dans les ecoles, dans tous les temps 
et dans tous les pays, et en Orient plus que partout ailleurs. 

v* En presence des infirmites inherentes ä la nature humaine, des 
epreuves inevitables qu ’il lui faut subir, des peineset des dou- 
leurs qui l’affligent, le doute et le deeouragement envahissent 
parfois les esprits. Aux epoques agitees et tourmentees su r- 
tout, dans les temps d’iniquite et de violence, oü se succeaent 
les malheurs publics et les caiamitesde toutes sortes, ledegoüt 
de la vie devient comme une maladie generale et s’empare 
möme des plus fermes cosurs.

« Pendant deux annees et demi on discuta cette question dans 
les ecoles de Schamai et de H iilel: II vaut niieux, dit la p re ­
miere, ne point exister que de vivre ; l’existence, dit l’autre, 
est une gräce pour l’homme. La majorite resolut ainsi la ques­
tion : II vaudrait mieux pour l’homme ne pas avoir ete appele 
k la vie. Puisqu’il existe, q u il accepte courageusement la vie 
avec les obligations qu’elle impose, qu’il examine sans cesse 
l’importance de l’oeuvre qu’il doit accomplir (1).»

Hiliel et son ecole ont, ä  ce qu’il parait, essaye de resister h 
l ’intluence enervante d’une doctrine qui considere l’existence 
comme un don funeste, et ils redoutaient pour la foi juive, si 
saine et si virile, les dangers d ’un mysticisme exalte, qui eon- 
duit, pour ne rien dire de plus, ä un pieux desoeuvrement, 
ä l’aneantissement de la volonte dans l’homme. Si l’opinion 
opposee ä celle de Hiilel a prevalu, ce n ’est qu’avec un correctif 
qui en attenue l’action dissolvante (?.).

A cette discussion et ä celle dejä citee (page 42) peut se 
rattaclier egalement le debat suivant : du ciel et de la terre,

(1) firoirbin, 13, 2.
(2) L’optimisuie excessif peut otTrir aussi des dangers. L’opinion interine- 

diaire qui a prdvalu est la plus couforme ii la sagesse et a la veritd.
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sortis le meme jour du neant, lequel a ete cree le premier. 
C’est le ciel, dit Schamai; selon Hiliel, c’est la terre; les sages 
pcnsent qu’ils furent crees simuitanement (I).

A toutes les quaiites de coeur et d'esprit que nous lui con- 
najssons dejä, Hiilel, est-il necessaire de le dire, joignait une 
generosjte plelne de delicatesse, une charite exquise, un de- 
vouement et un amour ardent pour les pauvre«.

Examinant les devoirs qui sont imposes auxriches, leTalmud 
ctablit que la bienfaisance doit etre exercee avec intelligence 
et discernement. 11 veut que la generosite se mesure sur le 
merite, le rang, la Situation de ceux qu’il faut soulager et se- 
eourir. Le malheureux dechu d ’une ancienne splendeur et le 
miserable qui a toujours vecu dans la gene et le denuement, ne 
doivent pas etrc traites de la meme maniere. On sait, ajoute 
ä ce sujet le Talmud, que Hiilel l’ancien mit au service d’un 
pauvre qui avait connu des temps meilleurs, un esclave et un 
cheval dont il lui laissa la libre disposition. Un jour qu’il ne 
fut pas en mesure de lui fournir un serviteur, Hiliel lui-meme 
lit office d'esclave. 11 courut devant cet homme d o n tilre s -  
pectait l’infortune, l’espace de trois m illes! (2)

Un pareil acte, tout ä fait en dehors de nos manieres de 
voir et de sentir, est superieur aux plus beaux preceptes, aux 
plus sublimes sentences de morale dogmatique et d’enseigne- 
ment.

II savait communiquer ä ceux qui l’approchaient les Senti­
ments qui l’animaient lui-meme, et il fut tout d ’abord un 
exemple pour sa famille et pour ses disciples. II invita, un 
jour, un böte qu’il voulut honorer. Le repas etait prepare. Un 
pauvre frappe ä la porte, et il dit ä la femme de Hiliel : il me 
reste un long voyage ä faire et dejä mes forces m’abandonnent

(fi Chagi., 12, t .
(2) Keloub., 67, 2. — Voy. Jer. Pca, 8, 8. Le dernier trait est omis dans 

le Jer.
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Elle lui servit aussitöt les mets qu’elle avait appretes. Les pre- 
paratifs d’un autre repas prirent du temps. Pourquoi ee long 
re ta rd? lui dit nillel. Elle dut lui apprendre ce qui etait a r- 
rive. Je savais, ma fdle, que cet accident ne pouvait etre attri— 
bue qu’ä un acte de piete, qu’ä une oeuvre de cbarite. Toutes 
tes actions, je le sais, ne sont faites qu'en vue du ciel (I).

Traversant le lieu qu’il habitait, il entendit tout ä coup des 
cris d ’angoisse et des gemissements. J ’ai la certitude, dit-il, 
que ces cris ne sortent pas de ma maison. Telle etait sa con- 
fiance en Dieu et tant etaient grandes la piete et la resignation 
qu’il avait inspireesä tous les siens! A lui, dit le Talmud, s’ap- 
plique ce verse t: il ne redoute point de fächeuses nouvelles ; 
son coeur est inebranlable, parce qu’il a mis sa confiance en 
Dieu (2).

II se servait volontiere, dans ses enseignements moraux, de la 
parabole et de la sentence. Quelques-uns de ses preceptes sont 
d’une energique concision; d’autres affectent une forme enig- 
matique et piquante. Parfois aussi il fait usage de la langue 
popuhire pour donner ä ses mots la valeur de proverbes.

Ici je n ’ai qu’ä reproduire ses paroles si souvent citees du 
traite Aboth (3) : « Si je ne suis pas ä moi-möme (l’auteur de 
mon salut) qui (le) sera pour moi ? Abandonne ä moi-meme, 
que suis-je ? Si ce n ’est pas m aintenant (que je veille sur moi),

(1) M assechet Derech Eretz, i.
(2) Berach., t>0, t .

(3) Aboth., cli. I et II. — L’opinionqui attribue les mots 'D l  EfT lQ n 7NS 
a Hiilel II paralt peu sbrieuse. — V oy. Pessachim, 70, 2 , et Edyout, chap. V, 
5 , 6. II n’est pas impossibie que Hille] a itvou lu  faire allusion, d’une p a ri, k 
Juda Ben Dorothb, et, d’autre part, a Akabia Ben Mahaicl. Le prem ier se 
separa coaiplbteinent de la Communautb, e t quitta Jerusalem avec Dorotlie, 
son fils, parce que, dans une discussion importante, son opinion n ’a pas 
prevalu et n’a pas 6t.b partagbe par Schemaya et Abtalion. L’autre, malgre 
rinsistance des rabbins qui vonlurent le placer 4 leur tbte comme T 3  ZNS 
s’il consentait k se rauger a l ’avis de la majoritb, maintint egalement jusqu’a 
sa m ort la tradition particulibre qu’il avait euseignbe su r divers sujets. Avant
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quand donc (le pourrais-je faire) 1 — Ne te separe pas de la 
Communaute, n ’aie confiance en toi-meme qu’au jour de ta 
mort, ne porte de jugement sur le prochain que lorsque tu te 
trouveras dans la meme Situation que lui.

Josephe faitune peinture bien saisissante de l'etat de la cour 
du roi Herode. La defiance, les souptjons et l’inquietude ron- 
geaient tous les coeurs, et celui du roi plus que les autres. La 
delation etait devenue pour ce prince le principal ressort de 
son gouvernement. Mais la delation engendra la delation, et 
souvent, dit Josephe, les denonciateurs, denoneesä leur tour, 
furent eux aussi victimes de la mefiance du lyran (1 ).

C’est, il estperm is de le presumer, pour peindre, d’un trait, 
cette miserable Situation que Hiliel pronontja ces paroles en 
langage populaire et sous forme allegorique. Voyant un cräne 
qui nageait sur l’eau, il dit : parce que tu as noye, tu as ete 
noye toi aussi, et ceux qui t’ont noye le seront ä leur tour.

11 dit encore : beaucoup de chair donne beaucoup de vers ; 
beaucoup de bien, beaucoup de soucis; beaucoup de femmes, 
beaucoup de sortilege; beaucoup de servantes, beaucoup de 
depravation; beaucoup d’esclaves, beaucoup de v o l; beaucoup 
d’etude, beaucoup de vie ; beaucoup d’assiduite, beaucoup de 
sagesse; beaucoup de reflexion , beaucoup d’intelligence; 
beaucoup de droiture, beaucoup de paix.

Acquerir une bonne renommee, c’est s’acquerir un bien qui

de m ourir, il engagea son Als 4 se soum ettre a l’opinion qui a prbvalu. Ön 
doute, dans la Mischna, si, malgrb la saintete de sa vie, il ne fut pas mis en 
interdit.

On serait tentb d’intorpreter ainsi les paroles de Hiilel : Ne te  sbpare pas 
de la Communaute (comme Juda Ben D o ro lh i); ne persisle p a s  dans ta  
propre opinion ju sq u 'a u  jo u r  de ta  m ort (comme Akabia Ben Mabalol). 
A ceux qui voulaient le m ettre eu interdit. Hiilel adressa cette sage parole : 
En ju g ean tu n  docleur, un eollegue “j i z n ,  il faut ten ir compte d e sa  S i tu a ­

tion particuUbre. A kabia, en effet, a pu expliquer pourquoi il a cru devoir 
Persistor dans ses p ropres sentiments qui btaieut aussi ceux de ses m aitres.

,1) Hist. liv . XVI, eil. I I .
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nous est p ropre ; acquerir la science de la loi, c’est acquerir 
la vie eternelle (1).

' *“ Le salaire de l’homme, sa recompense sera proportionnee ä 
  sa peine (2).

11 fit prevaloir dans son ecole ce principe qu’elle sut faire 
intervenir meme dans des discussions casuistiques. S7~pz |Dj/D 
p n iD  isDl (3). 11 faut avancer et avancer encore dans la voiede 
lasaintete. Jamais il n’est permis de descendre ni de dechoir.

Ce niot, qui a si noblement inspire de nos jours un poete 
pliilosophe, et qui est devenu la devise d’une grande et vail— 
laute nation, excelsior, plus haut, toujours plus haut et plus 
loin; ce mot qui exprime les plus vives aspirations de la gene- 
ration actuelle, il n ’est, comme vous le voyez, que la traduc- 
tion d’une formule familiere et habituelle ä toute une ecole de 
docteurs juifs qui s’inspiraient des sentiments d ’un rabbin con- 
temporain du roi Herode.

Ses disciples en le quittant lui dirent un jour : maitre, oü 
vas-tu avec tant d’em pressement? — Accomplir une m itzw a , 
une importante Obligation. — Quel devoir as-tu donc encore ä 
rem plir? — J ’ai bäte de me rendre au bain. — Est-ce donc 
lä ce que tu appelles un devoir ? — Oui, certes. Les statues des 
rois placees dans les theätres et les cirques sont soigneusement 
surveiilecs et preservees de toute souiilure, et moi qui suis 
cree ä l’image et ä la ressemblance de Dieu, je n ’aurais nui 
souci de ce corps qui sert d’enveloppe ä une äme immortelle?

Maitre, oü vas-tu? lui demanderent un autre jour ses dis­
ciples. — Rendre mes devoirs ä l’höte de ma maison. — II y a 
donc toujours chez toi un höte, un etranger? — Oui, dit-il, 
l’äme descendue du ciel est etrangere ici-bas, eile est chcz moi

(1) Aboth, II.
2) Dans Aboth de R. Nathan, 12, cette dernibre parole est attribubc k 

Hille — Aboth, V. 23, l’attribue a Ben-He-Hd; celui—ci dtait un disciple de 
Hiilel C hag., 9, 2.

(3) Schab. 21, 2. La pcnsee, sinon I’expressiOD, doit lui dtre attribude.
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comme un lmte d ’un jour, comme un passager qui ne s’arrete 
qu’un instant. Aujourd’hui je la possede, dem ainelle au rad is- 
paru, eile sera retournee dans sa patrie celeste (1). V

La fete celebree dans le temple de Jerusalem avec le plus 
de pompe et d’eclat, c’etait celle qui clöt la serie des solennites 
du mois de Tisri. Elle avait ce caractere particulier que la 
gaiete et la joie faisaient partie de la solennite, et que les cere- 
monies offrnient aux yeux du peuple un brillant et magnifique 
spcctacle. Lorsque la fete lui paraissait etre celebree avec trop 
de legerete mondaine, Hiilel disait : quand nous sommes ici, 
qu’importe notre presence ä  celui de qui il est d i t : des milliers 
et des myriades de serviteurs s’em pressent autour de lui pour 
le servir ? Au contraire, lorsqu’il voyait une piete decente re- 
pandue au milieu de la foule empressee et joyeuse, il d isa it: 
si nous ne sommes point ici, qui donc est ici? Une priere fer- 
vente est plus agreable ä Dieu que l’encens otiert meme par 
les anges (2).

Tout ce qui precede, les documents reproduits, les textes 
cites, nous font connaltre le moraliste religieux plutöt que le 
docteur de la loi, et l’homme bien plus que le rabbin, que le 
deposiiaire de la tradition. Meine ä ce point de vue restreint 
qui a dü ötre le nötre, ce serait faire de Hiilel un portrait in- 
lidele et tout ä fait incomplet, en nerappelarit pas, d ’une part, 
certaines institutions juridiques, certaines Tekanoth, qu’il a 
etabliesen vertu de son droit de chef du Sanhedrin, et en negli­
geant de dire, d’autre part, les motifs qui, d’apres le Talmud, 
ont fait le plus souvent prevaloir son opinion et celle de son 
ecole.

La premiere et la principale Tekanah dont il fut le promo- 
teur, est celle qui porte dans la Mischna le nom de Prosbol

(1) V ajkra Rabba, 34.
(2) Jer. Succ., s ,  4. — Nous avons reproduit cette Version de prbference a 

celle de Babli Succa, 53, 1, qui est moius claire,

4
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( npo; ßouiri npsfße’j-ruv). Le Prosbol etait un acte juridique depose 
entre les mains d e l’autorite compötente, parlequel Pem prun- 
teur s’engageait ä renoncer, en faveur du creancier, au benefice 
de la loi qui annule les creances tous les sept ans. Voyant, dit 
la Mischna, que les israelites refusaient de preter de l’ar- 
gent a ceux qui reclamaient ce service, au mepris des pres-

C criptions fornaelles et imperatives de la Thora, au mepris des 
plus saints preceptes de charite et d’amitie fraternelle, Ilillel 
inslitua le Prosbol (1).

Le Talmud prouve qu’en agissant ainsi, Hiilel fit de son 
autorite un usage legitime, et qu’il ne porta pas atteinte ä la 
loi elle-meme. Bien que l’Etat israölite, ainsi que le Temple, 
füt encore debout, les dispositions de la loi relative ä l ’annee 
sabbatique n ’etaient plus applicables, la Palestine, depuis la fin 
de l’exil, n ’ayant pas ete entierem entoccupeepar les iraelites, 
qui, la plupart, etaient restes en Babylonie. Les rabbins seuls 
avaient rendu ces loisde nouveau obiigatoires. Ilillel ainsi avait 
le droit d’abroger une prescriplion emanant des rabbins, ses 
predecesseurs. Malgre cette explication, l’acte de Hiilel a paru 
si hardi, il»a si profondement elonne les chefs religieux des 
generations suivantes, que plus de trois siecles apres lui, Sa­
muel, le ceiebre chef de l’academie de Nehardea, s’est ecrie: 
Si j ’en avais le droit et le pouvoir, j'abolirais le Prosbol (2).

Cette institution fut etablie dans l’interet des creanciers. En 
voici une autre dont notre rabbin fut egalement le promoteur, 
et dont l’objet fut de garantir les droits et les interets des de- 
biteurs. Les immeubles situes dans les vil les fermees, en cas 
de vente, pouvaient, d’apres le code mosalque, etre rachetes 
dans le courant de l’annee. Par un stratageme fort simple, les

(d) Schebiit, dO, 3.

C
(2) Guitlin, 36, d. — D 'apres une autre explication, Hiilel, en presence 
d’un interbt superieur, avait le droit d’annuler une loi biblique. Dans les 
questions d intbret et de propribtd, le Sanhedrin est toul-puissaut; il pussbde 
un droit illim itt d’exproprialiou S p o n  P "2  P p D iT
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aeheteurs de mauvaise foi rendaient illusoire ce droit de re- 
möre. Ä la fin de l’annöe, ils se rendaient invisibles, ils dis- 
paraissaient. Ilillel fit decider qu’en l’abscnce du nouveau 
proprietaire, si ingenieux ä garder ce qui ne lui appartenait 
pas et si habile ä eluder les dispositions genantes de la loi, le 
prix du rachat sera depose dans l’une des salles du temple : la 
propriete etait ainsi restituee ä son ancien possesseur (1 

11 maintint dans toute leur integrite les lois contre l’usure, 
contre le pröt ä interet, meme celles qui furent «Stablies par 
les rabbins, möme celies qui parurent trop seväres ä certains 
docteurs et qui, en definitive, n’ont pas ete acceptees. La loi 
biblique defend de recevoir et de rendre, soit en argent, soit 
en nature, plus qu’il n ’a ete prete. Les rabbins interdisent, dans 
certains ras, de rendre en nature la mesure exacte de ce qui a 
ete prete. Un pret ne doit jamais etre une cause de dommage 
pour Tun et de profit pour l’autre. Or, au moment de la res- 
titution, il est possible que le prix des productions de la terre 
se soit modifie. Cette extension de la loi primitive, disent les 
rabbins, ne comprend que les präts ä longue echeance et 
d’une valeur considerable. Ilillel, lui, ne connait pas d ’excep- 
tion, il n’a egard ni au temps^plus ou moins long qui pourra 
s’eeouler entre l’em prunt et la restitution, ni ä la faible valeur 
de i’objet pröte. Au moment oü le pret s’effectue, la valeur de 
l’objet doit etre constatee, et c’est cette exacte valeur qu’il 
fauilra restituer (2).

Hiilel, ne l’oublions pas, vivait ä une epoque d’exaction et 
de tyrannie. Le peuple etait accable d ’iinpöts de toutes sortes. 
Aux lourds tributs qu’il fallalt payer aux Romains s’ajoutaient 
les depenses ruineuses d’un roi qui aimait le faste et l’eclat, 
les constructions gigantesques, les monuments splendides. Si, 
pour donner satisfaction ä la ferveur religieuse de la nation. 
llerode avait fait reedilier le temple avec une rare magnili-

(1) Aractiiu, 31, 2.
(2) B. Mezia, 75, 1.
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cence, il revolta sa foi, sa piete, ses sentiments les plus chers, 
en faisant elever de toutes parts, ä Jerusalem comme ä Cesa- 
ree, des cirques et des theätres, et eri introduisant dans la 
terre sainte, les goüts et les habitudes d ’une civilisation raffi- 
nee et corrompue. Les grands et les riches, a Limitation de la 
cour, avec les mceurs grecques et romaines prenaient et con- 
tractaient cette durete de coeur qu’engendrent le luxe et les 
depenses excessives.

Hiliel essaya de reagir contre ces tendances funestes, et il 
s’efforca par les Tekanoth qu’il fit etablir, de reprimer les 
abus de la violence et de la mauvaise foi, et de soulager la 
misere du peuple.

11 fit encore prevaloir un principe favorable au peuple, ä 
l ’ignorant, aux hommes naifs et simples. Bien qu’il y eüt, pour 
les transaclions et les contrats de toute natu re, des formules 
consacrees, un texte officiel, il decida que les actes rediges 
dans le langage habituel du peuple seraient valables, et qu’il 
serait tenu compte des engagements et des conditions qu ’ils 
contiennent, tOVin jw b EHTi ITH jpin bbn (1).

En vertu de ce principe tres-liberal et qui temoigne d’un 
si grand respect pour les usages, necessairement varies, d’une 
nation disseminee en differents pays, il fit declarer legitimes 
des enfants dont la naissance etait consideree par d’autres 
docteurs comme entachee de bätardise. Ceux-ci refusaient 
d’avoir egard aux habitudes particulieres d ’une grande ville 
dans la redaction des actes de mariage.

Une discussion importante et grave, si ce n ’est en principe, 
du moins par les resultats, puisqu’elle avait pour objet de 
regier un detail du culte dans le temple, etait dejä celebre et 
ancienne au temps de Schamai et de Ilillel. Plusieurs genera­

li) B. Mezia, 104, 1. Le fait honteux attribue k des hommes violents 
d’A lexandrie, d’aprös la Version du Talmud, Jerus. Ketouh, 4, 8, pourrait 
bien n’avoir eu lieu qu’exceplionneilcmcnt.
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tions de rabbins etaient en desaccord sur la question de savoir 
si, pour les offrandes obligatoires mais individuelles, il est 
permis, les jours de föte, de rem plir une formalite indispen­
sable et dont l'accomplissement occasionneraitla violation d ’une 
prescription rabbinique, ou s’il faut ajourrier ces sacrifices 
au lendemain. La föte gagnait en solennite et la satisfaction 
religieuse du peuple etait certainement plus grande s’il 
voyait ses offrandes immediatement agreees. Hiliel parvint, 
non sans peine et sans lutte, ä faire prevaloir ses sentiments et 
ceux de ses predecesseurs designes sous le nom de niJltr qui, \  
en presence d’un grand interet religieux, avaient, comme lui, s 
consenti ä sacrifier une prescription rabbinique, d’ailleurs J? 
respectableetmaintenue avec severite dans toute autre circon- 
stance.

Hiliel et son ecole ayant ete obliges de ceder pendant quelque 
temps ä la pression violente exercee sur eux par les parti- 
sans de Schamai, le temple fut deserte par la foule et les 
solennites converties en deuil. Les disciples de Schamai, par 
suite des remom.’ances d ’un homme de bien de leur ecole fu­
rent amenes ä resipiscence et obliges de reconnaitre quei dom- 
mage causerait k la religion une plus longue opiniätrete (1).

Au temps de Hiilel, dit ailleurs le Talmud, l a  multitude fut 
si considerable dans le vestibule du temple, qu’un homme y 
fut öcrase, et ce m a l h e u r e u x  evenement a  ete consigne dans 
l e  S o u v e n i r  du peuple (2).

Fidele ä la doctrine constante enseignee par Moise, par les \  
prophetes, par les premiers docteurs, et en particulier par V
Simeon-le-Juste, il fut peu partisan des osuvres de sureroga- J
tion, des actes d’une piete extraordinaire et etrange tels que J
le Nazireat, les prom essespar serment, les vceux, etc., etc., f

(1) Betza, 20, t , Jer. chag, 2, 3.
(21 l'essachini, (!i, 2. Ce dernier fait est urrive ii la ß le  de Pessach, a 

'occasion du sacrilice de l’agneau pascal.
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engagements sacres qu ’on s’imposc dans un moment d'en- 
tliousiasme et de ferveur et qui, souvent, ne sont rem - 
plis qu’ä regret, s’ils ne restent pas inaccomplis. II avait 
enseigne le principe qu’il ne faut en rien se separer de la 

- multitude, et il donna le conseil et l’exemple de ne jamais 
faire de promesse d ’offrande et de ne prononcer de voeux 
d ’aucune sorte qu’au seuil du temple meme. II n’y eut plus 

l  de son temps, dit le Talmud, par ia faute de Hiilel, de vio- 
iation de promesse, ni d’infidelite dans les engagements cnvors 

S  Dieu et le temple. Le Nazireat, difficile partout, devint presque 
/  impossible en dehors de la Palestine, tant il fut entoure d'en- 
I  traves par l’ecole de Ilillel (I).

Enfin, par suite du meme esprit, dans les discussions nom­
breuses sur des pratiques relatives ä la vie civile et religieuse, 
Hiliel et son ecole se decident d ’ordinaire pour l’opinion la 
plus moderee, pour cellc qui rencontre le moins de diflicuites 
dans l’application.

Les discussions d ’ecole, (Tailleurs, aussi longtemps que 
vecurent les maitres Schamai et Hiliel, se term inerent par de 
sages concessions. Ce n ’est que dans trois ou quatre occasions 
que ces deux illustres docteurs persisterentdans leurs opinions 
respectives (2). Les dissentiment.s se sont multiplies, disent 
les textes, lorsque des disciples, insuffisamment properes, ont 
voulu faire acte d ’autorite. Exagerant les principes des maitres 
et les appliquant aux details infinis des doctrines, des pra- 

,. tiques et de la vie israelites, ils ont occupe Tesprit public, dans 
les ecoles et au dehors, pendant plus d ’un siecle. La Thora, 
diversement interpretee, etait menacee de perdre sa majes- 
tueuse unite, la tradition devenue incertaine, vague et liesi- 
tante, n ’inspirait plus cette confiance entiere et sereine que 
reclame Tenseignement religieux. L’esprit de secie, si dange-

(1) Nedarim, 9, 2. — V. Nazir, Misctma, III, 3.
(2) Schabbat, I i, 2 ; Jer. Chag. 2, 2. — II estju ste  de rem arquer que, dans 

ces occasions, Ilillel se montre deux fois sur Irois plus rigoriste que Schamai.
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reux aux epoques d’agitation ct d’inquietude generales, ga- 
gnait meme les rangs des pharisiens, ces fidfdes et vaillants 
gardiens de la loi d'Israel (1). 11 fallaitä tout prix conjurer un 
tel peril qui ilejä s’elait revele en presencd de Ilillel lui-meme. 
La majorite intervint, et, par voie d ’autorite, eile fit preva­
loir son opinion presqüe toujours conforme ä celle de Ilillel , 
et de son ecole (2).

Les partisans de Schamai userent parfois de violence pour 
maintenir leurs decisions et leur donner force de loi. Un jour, 
les reunions d’etude, habituees ä des luttes d’une autre nature, 
virent les glaives sortir des fourreaux, et les disciples de Ilillel 
furent poursuivis ä leur arrivee et assaillis, de toutes part.% 
de menaces de mort. Hiliel, lui-meme, fut oblige, une fois, 
de courber la lete devant Schamai et de ceder ä la violence. 
Ce jour, dit le Talmud, est inscrit parmi nos plus tristes 
Souvenirs, il est aussi deshonorant que le jour oü rejetant le 
vrai Dieu, le peuple adora des idoles (3).

Dans une autre circonstance, Hiliel ceda egalement k 
l’orage et laissa la violence suivre son cours. C’etait au temple 
meme. Les disciples de Schamai qui s’y trouverent en majo­
rite, obligörent Hiilel ä. se soumettre ä leurs exigences. II 
s’agissait, n o u sj’avons dejä rappele, du ceremonial relalif au 
culte des sacrifices les jours de fete. Par respect pour la sain- 
tete du lieu et par amour de la paix, Hiliel se contraignit ä 
aller au devant de leurs desirs. Tant d’humilite et de douceur 
etonna meme ses adversaires. Un vieillard de l’ecole de 
Schamai, illustre par sa seience et son autorite, fit honte ä 
ses condisciples de leur aveugle emportement, et il proclama 
lui ineme d’une maniere öclatante le triomphe d e l’opinion de 
Hiilel (4).

(1) Sota, 47, Jer. chag., 2 ,2 .
. (2) E roab., 13, 2 ;  Jer. Jebam., t ,  6.

(3) Sehabb., 17, 1; J e r . Scbabb., 1, 4.
fi) Bctza, 20, 1 ; Jer Betza, 2, 4 ; Chaguiga, 2, 3. — On eite un rabbin
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Ces scenes de violence et de colere, hätons-nous de le dire, 
etaient heureusement rares et tout ü fait exceptionnelles. D’or- 
dinaire, la plus franche cordialite, l’a m itie ia  plus vive 
regnait entre les disciples des deux ecoles. Quoique diHerant 
d ’avis sur des questions importantes relatives au,x mariages 
prohibes, ils s’alliaient entre eux et se temoignaient la plus 
entiere confiance; de meme, leurs discussions sur l’etat de 
purete et d ’impurete (levitiques) des mets ne les empechaient 
pas de s’asseoir ä la meme table et de vivre en commun. Ils 
enseignaient par leur exemple, dit le Talmud, ä faire regner la 
paix et l’amitie entre tous les hommes, et en particulier entre 
ceux qui se livrent ä l’etude de la loi, conformement ä cette 
parole de TEcriture : Aimez et cultivez, tout ensemble, la 
verite et la paix (1 ).

Les hommes habitues ä la discussion, ä Targumentation de 
l’ecole persistent, d ’ordinaire, avec bonne foi, mais avec opi- 
niätrete, dans leurs sentiments, dans l’opinion emise par eux 
et qu’üs pensent etre la verite. II n’en fut pas ainsi de nos 
rabbins qui s’empressaient de modifier, ä l’occasion, leurs 
premieres idees ou d’y renoncer completement pour se Tan­
ger ä l’avis de leu?s adversaires.

Pourquoi, dit la Mischna, mentionner et transmettre ä la 
posterite des opinions erronees et qui n ’ont pas prevalu? 
Pour enseigner aux generations ä venir qu’il ne faut point 
soutenir avec opiniätrete ses sentiments et ses avis, les 
maitres de la doctrine, les Hiliel et les Schamai, ayant eux- 
memes renonce volontiers ä leur propre doctrine pour rendre 
hommage ä la verite (2). Et la Mischna enregistre un certain 
nombre de cas oü l’ecole de Hiliel reconnait et proclame qu ’il 
faut suivre l’avis des disciples de Schamai (2/. Ceux-ci, bien

qui n’approuve pas la condescendance de Hiliel dans cctte occasion. II vaut 
mieux, dit-il, faire usage du charbon lorsqu’il est brülant que lorsqu’il est 
rcfroiili. Hiilel prbfbra sageinent tem poriser et laisser les esprits se calmer.

(i) Jebsmolfi, 13, 2. — (2) Edyouth, I, 12, 13, I i .
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que plus tenaces et plus entiers, eurent le möme merite (I), 
et le Talmud est dispose ä croire que, dans la pratique ils se 
conformaient ä la decision de la majorite (2).

Beconnaissons-le, ces pharisiens qu’on s’est plu, dans des 
portraits de fantaisie, ä depeindre si orgueilleux et si violents, 
avaient bien desqualites, bien des vertus. Ils ont ete beaucoup 
caiomnies, ils ont ete de bonneheure victimes de cette etrange 
theorie, si souvent appliquee aux Juifs, qui attribue ä tous, les 
defauts et les torts d’une faible minorite. Lorsque pour con- 
naitre ces dignes et austeres representants des sentiments et 
de la pensee israelites, on voudra bien recourir ä d’autres ren- 
seignements qu’ä ceux qui ont ete fournis par des ennemis peu 
scrupuleux, l’histoire impartiaie les rehabilitera dans l’estime 
des peuples. De nos jours, heureusement, il n ’y a plus de pres­
cription pour le mensonge et l’on revoquera encore plus d’un 
faux jugement, reposant sur des caiomnies seculaires.

Dans le plus grand nombre de cas, avons-nous dit, Topinion 
de ilillel et de son ecole a prevalu, et leurs decisions font 
loi (3). Pourquoi cette preference? Pendant trois annees con- 
secutives, dit une vieille Ilagada, les deux ecoles luttürent 
pour fixer la Halacha, chacune dans son sens. La Bathkol, 
une voix celeste, se fit entendre, et eile dit : « Les paroles des 
uns et les paroles des autres sont conformes ä celles du Dieu 
vivant, le dernier mot pourtant doit rester ä Hiilel. Pourquoi?
Parce que Hiilel et ses disciples sont des hommes doux et /

(1) Troiim, V, 4 ;  ibid., Jer.
(2) Jeb., 14, 15; voy. Dcmai, VI, 6. — Certains disciples de Hillet. p a r  

surcroit de pibtb, se conformhrent en particulier U l’opinion aggravante de 

Schamai. p n  nZ7Z p;ni2 VH iTZ ’JTZEI-
(3) Dbsobbirk Hiilel, dit la Mischna, avec nne evidente et volontaire exagb- 

ration, c’est m briter la m ort. — Beracli, I, 3. —  Jer. Jebam, I ,  6. — Des 
tcrivains m odernes reprbsentent Hiliel comme l’adversaire des pharisiens, e t /  
ils lui conteslcnt toute influence sur le dbveloppement de la doctrine juive. I  
C’est de la haute fantaisie en histoire. /
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tolörants, parce qu’ils souffrent la contradiction, parce qu ’ils 
reproduisenteux-memes, dans leur enseignement, les opinions 
adverses. qu’ils font ä celles-ci l’honneur de les citer avant les 
leurs (■!).

Dans les discussions religieuses de cette nature, roulant 
habituellem entsur l’interpretation exacte des textes, ou ayant 
pour objet de fixer le sens de la tradition, reproduite avec plus 
ou moins de lidelite, on ne separe pas volontiere l’hommö de 
la doctrine. Tant vaut l’homme, tant vaut la doctrine, et la 
vertu est une presomption en faveur de la verite.

L’ecole de Schamai se distinguait par la penetration, la 
profondeur du raisonnement, ladeduction logique et syslema- 
tique de toutes les consequences contenues dans les principes 
enonces (2). L'ecole de Hiliel devouee, eile aussi, ä la defense 
de la verite et, dans certains cas, tres-severe,plusrigoriste que 
l'ecole rivale (3j, est neanmoins, d’ordinaire, mesuree dans 
ses deciiions, m odereeet prudente. Elle savait allier la sagesse 
ä la piete, le sentiment. des besoins de la vie pratique ä l’ar- 
deur d une devotion fervenle et de l’etude desinteressee (4). 
Daris les institutions qu ’ellcprovoqua comme dans son enseigne­
ment doctrinal, eile tenait grand compte des torces moyennes 
de la nature humaine, et eile eomprenait la necessite de con- 
cilier la loi, immuable et ihalterable dans son esprit, comme 
dans la lettre, avec les accidents varies qui se produisenl dans 
toute societe, par cela seul qu’elle persiste et dure.

Aussi, linfluence de Hiliel fut-elle toute puissante dans les

(1) F.roub., 13, 2.
(2) .leb., 14. 1 ; 16, t .  — 11 est fait mention d’un disciple de S cham ai, in- 

vincible dans la discussion. Son frbre D iD I H  p  KD11 l'appelle pour cette 
raison p j y  Z D Z , e t >1 P ro te s te , devant les rabbins rbunis, de sa (idelitb 4 
la  doctrine de Hiilel. Voy. Chag., 22, 2—  R .Y ehoschoua regrette ambrement 
d ’avoir parlb avec trop  de legbretb d’une decision de l’ecole de Schamai, dont 
il n ’av a it pas saisi le sens.

(3j Edyoutn, ch. IV. — (4) Schab., 153,2. L'bcole de Schamai, dit R. Yehos- 
chmia, pendant qu'oilo disposait de !a niajorile, depassa la juste inesure.
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diverses parties du vaste domaine religieux du Judaisme. Doc­
trine, morale, Systeme d ’enseignement, institutions juridiques, 
deeisions casuistiques de tout ordre et de toute nature, Hiilel 
leur imprima, en quelque sorte, la m arque de son genie et de 
son caractere. Sa douce et bienfaisante intluence ae te  acceptee 
par tous avec bonheur, et son souffle anime encore nos esprits 
et rechauffe nos eoeurs. II a dit lui-möme : Soyez des disciples 
d’Aron, aim ant la paix, et la recherchant, et la postörite re- 
connaissante, a ajoute : Soyez les disciples de Ilillel (1).

Depuis la m ort du prophete Maluchte, d itu n  document le- 
gendaire, l’esprit saint s'etait retire d ’Israel, mais l’on se 
servait encore de la Bathkol. Un jour, dans une reunion de 
docteurs ä Jericho, cette voix celeste se fit entcndre, et eile 
dit : 11 y a parmi vous un homme qui m eriterait que la 
Chechina, que l’esprit de Dieu, reposät sur lui. Mais la gene- 
ration au milieu de laquelle il vit est indigne d ’uoe pareille 
faveur. Et tous les regards sedirigerent aussitöt sur Hillel(2).

II m ourut äge de cent vingt ans, comme notre maitre Moise, 
et ii sa m ort on repeta, partout, ces paroles : il n ’est plus, le 
saint, l’homme modeste ethum ble, le disciple d’Esdras.

La doctrine morale de Hiliel, pour ne parier que d’elle 
en term inant, ne nous est parvenue que d’une maniere 
bien incomplete. Nous n’avons de lui que quelques mots, 
quelques sentences et quelques faits qui sont comme la sanc- 
tion de ses principes. Nous n ’en sommes pas moins autorises 
ä dire, appuye du temoignage de pres de vingt siecles, que 
son nom est l’un des plus beaux, son caractöre l’un des plus 
purs du Judaisme; et que son enseignement a dignement 
supplee ä la  voix, depuis longtemps silencieuse, des prophetes 
et des hommes inspires. Successeur des prophetes, maitre 
venere des rabbins, c’est ä lui, c’est ii son nom, ä son esprit,

(t) Sanheiliin, 5 , t .
(2) Sanlibdrin, 11, I, —  Sota, 48, 2.
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ä son ecole que se rattache l’elite de nos docteurs. Tous les 
grands hommes qui ont dirige nos peres par la parole 
et par l’exemple, tous, ils ont souscrit, tous ils ont adhere 
de cceur et d’äme ä la doctrine qui se resume en ces trois

C mots, aussi vastes, aussi comprehensifs que le devoir :
DDE CÊ > ViT “’EJJD >̂Z, que toutes tes actions aient Dieu 
seul pour mobile et pour objet; “Zyn üb "pZiD ’2D T ^ y i HD 
ne fais pas ä autrui ce que tu  ne voudrais pas qu'on te f i t ; 
pTHD J’XI E7pZ p^yo, d faut monter, m onter encore, monter 
toujours en purete et en saintete, et jamais il n ’est permis de 
reculer ni de dechoir.
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